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 « Les parapluies c’est un film contre la guerre, 
contre l’absence, contre tout ce qu’on déteste

et qui brise un bonheur. »

“the umbrellas of Cherbourg 
is a film against war, against absence, 

against everything we hate 
that crushes happiness.” 

jacques demy 

un film restauré par / A film restored by

Cat h e r i n e  D e n e u v e  e t  n i n o  Ca s t e l n u o v o

u n  f i l m  d e  /  A  F I L M  B Y  J a C q u e s  D e m y
m u s i q u e  d e  /  M u s I c  B Y  m i C h e l  l e g r a n D

FrANCE / 1963 / 91 min / Couleurs - Colors / panoramique / Visa n° 28.015

LES PARAPLUIES 
DE CHERBOURG

et / and

avec le soutien de / With the support of

THE UMBRELLAS OF CHERBOURG
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un soir de juillet 1963, j‘avais 5 ans, j’ai vécu ma première expérience de cinéma !
pour la scène finale des Parapluies de Cherbourg, Jacques avait eu une idée charmante. Faire 
jouer à Hervé Legrand, le fils de michel, le rôle de François fils de guy, recasé après sa déception 
amoureuse et de me faire jouer le rôle de Françoise, fille de geneviève et de guy… enfant de 
l’amour…

Hervé et moi avions l’âge des rôles.
pour Jacques, c’était peut être une façon de graver pour toujours nos visages d’enfants sur 
la pellicule.

Je me souviens bien de ce tournage tard le soir et de sentir que tout cela était spécial…
Je me souviens de la fausse neige au sol, c’était du sel et des faux flocons qui tombaient 
mystérieusement du ciel…
Je me souviens de notre Catherine, la plus belle à mes yeux et de son manteau de vison.
Je me souviens qu’Hervé et moi avions eu le droit de boire une gorgée de café…

pour nous remercier de notre nuit blanche, Hervé s’est vu offrir une station-service en bois, 
celle-là même qu’on avait vue dans la chambre de guy. moi j’ai reçu un parapluie rose avec 
une doublure fleurie très colorée et une épicerie en bois avec des faux légumes et produits en 
miniature sur les rayons et dans les tiroirs.

Je me souviens surtout que nous étions contents de ne pas aller nous coucher et de vivre avec 
les grandes personnes !

Lors de la préparation de ce film « en-chanté », la collaboration de michel et de Jacques était 
joyeuse et leur amitié contagieuse. Nos deux familles Varda-demy & Legrand ont vécu en amitié 
pendant de longues années.

La palme d’or au Festival de Cannes 1 964 a été attribuée aux Parapluies de Cherbourg, puis le 
film a fait le tour du monde.
Je suis très heureuse aujourd’hui de revoir ce film dans sa version restaurée au Festival de 
Cannes 2 013.
un bel Hommage pour notre Jacques.

rosalie Varda-demy
avril 2013

2 I Les PaRaPLuIes de cHeRBOuRG

©
 C

in
é-

ta
m

ar
is

La station-service dirigée par guy (Nino Castelnuovo), dans Les Parapluies de Cherbourg, photographiée par Leo Weisse, 1963.
The service station run by Guy (Nino Castelnuovo), at the end of the film. Photograph by Leo Weisse, 1963.

rosalie Varda-demy et Hervé Legrand dans les scènes finales du film.
Rosalie Varda-Demy and Hervé Legrand, in the final scenes of the film.
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UN PETIT COIN DE PARAPLUIE…
NotEs d’AgNès VArdA

« Au temps des parapluies », expression raccourcie pour parler de l’époque de la gestation et 

de la fabrication d’un film qui a fait pleurer pas mal de monde, on s’amusait beaucoup.

dans ma mémoire c’est un temps plein de rires et de jeux.

Ils étaient (nous étions) jeunes, heureux… oui sans doute, on avait même quelques difficultés 

d’argent pour compléter le cliché. Je ne parlerai ici que de l’incroyable belle humeur comme 

ambiance du travail commun de Jacques (demy) et de michel (Legrand) et de leur méthode 

très particulière.

dès que michel a trouvé le ton et la première mélodie qui convenaient, Jacques et michel se 

sont vus tous les jours.

une pièce de la maison leur était consacrée. Le piano était contre le mur du fond et à part la 

place du tabouret et un petit passage le long des murs, tout le centre était occupé par des 

grands contreplaqués posés sur 2 tables sur lesquels étaient installés des rails et des routes 

qui se croisaient en ondulant. des petites voitures faisaient la course sur un circuit scalectrix 

et croisaient les mouvements de 2 locomotives tirant des wagons.

Les 2 garçons (qui avaient dépassé la trentaine) passaient des heures à faire fonctionner ce 

double circuit et d’autres heures à réparer les autos, à vérifier les contacts électriques ou à 

installer des gares ou des signaux lumineux.

Le bruit de leurs jeux et leurs cris de compétition arrivaient jusqu’à moi, qui travaillais plus loin 

dans la maison. soudain j’entendais le piano, puis la voix de michel, des mélodies d’un instant 

ou d’une heure, perdues ensuite à tout jamais. sous prétexte de leur apporter du café pour le 

goûter, je venais dans la pièce et je restais un moment. Jacques était souvent debout près du 

piano. Il écoutait tout ce que jouait michel et les mélodies qu’il chantait. Il commentait avec 

beaucoup d’admiration… et de rigueur. Il adaptait parfois ses mots car il fallait trouver un 

phrasé pour faire entrer dans une mélodie régulière des phrases qui ne l’étaient pas.

Nino Castelnuovo et Catherine deneuve dans Les Parapluies de Cherbourg, 
photographiés par Leo Weisse, 1963.

Nino Castelnuovo and Catherine Deneuve in the umbrellas of Cherbourg photograph by Leo Weisse, 1963.
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michel chantait alternativement les rôles des hommes, ténors ou basses et les paroles des 

femmes en poussant sa voix vers des aigus extrêmes. Jacques riait et se tournait vers moi.

« Là, ils sortiront leur deuxième mouchoir ! » Leur désir était vif d’émouvoir un public qui 

ressentirait la tristesse de voir se défaire un premier amour au son d’une musique prévue à cet 

effet. (Le premier titre du projet de Jacques était L’infidélité ou les parapluies de Cherbourg).

Jacques devait imaginer le temps nécessaire pour le déplacement des acteurs, il avait déjà un 

décor virtuel et une mise en scène virtuelle en tête puisque la partition complète allait être 

enregistrée avant le tournage. Il disait à michel : « Là, il faut que tu me laisses le temps du 

travelling. Là, il marche dans la pièce avant d’avouer à mme Emery qu’il aime geneviève, là, on 

en aura plein les yeux et pas seulement plein les oreilles. »

Il pensait à Bernard (Evein) son ami et complice depuis leur arrivée à paris dix ans auparavant. 

Les séances avec Bernard étaient plus sérieuses, il y avait conversation et travail. Je les 

entendais parler de couleurs vives et de juxtapositions agressives, des roses vifs tyrien et des 

rouges vermillon dans le magasin de parapluies.

Ils parlaient des fauves (les peintres) et des papiers peints que Jacques avait vus chez sa 

grand-mère, particulièrement un avec un fond bleu vif et des grosses oranges d’un dessin 

1930. Il a fallu que Bernard le redessine, le peigne et le fasse fabriquer pour l’entrée de 

l’appartement Emery.

pour revenir à la pièce du fond où avaient lieu les séances de musique, je me souviens avoir eu 

des sensations très précises parfois.

Les autos miniatures, le petit train venant tout droit de l’enfance, un mobile que Calder m’avait 

échangé contre des photographies que j’avais faites pour lui comme on échange des billes 

contre un taille-crayon, tout était jeu.

La chatte jouait avec ses chatons, rosalie jouait à la poupée, le courant d’air jouait dans les 

feuilles de métal du mobile et les deux artistes maison jouaient au piano, aux trains, aux petites 

autos, et… à faire pleurer un public imaginaire.

Ils jouaient à imaginer qu’ils auraient du succès.

Ils appelaient femmes et enfants à venir écouter les trouvailles de la journée.

on écoutait, on disait « C’est beau mais c’est triste » et on riait. Quelquefois michel ajoutait : 

« Je dirais même que c’est triste mais que c’est beau ».

plus tard, aux vacances d’hiver, on a été à la montagne. Location de piano, séances quotidiennes, 

les circuits étaient remplacés par des pistes de ski et le petit train par une patinoire où Jacques 

prétendait inventer des mouvements cinématographiques.

Les enregistreurs sur mini cassettes n’existant pas, je crois, à l’époque ou alors ils n’en avaient 

pas, chaque fois que les garçons voulaient faire comprendre leur projet, il fallait que michel 

chante toute la partition toutes voix confondues (Jacques tournant les pages et commentant 

les déplacements et l’action des acteurs dans les moments de musique sans paroles). Il y 

eut quelques séances mémorables, où ils interrompaient leur numéro quand l’ennui des 

producteurs était trop visible.

de Beauregard avait dit à Jacques « mais pourquoi vous ne voulez pas tourner cette histoire en 

blanc et noir avec des acteurs qui parlent tout simplement ? »

plus tard mag Bodard – qui croyait au projet et en aimait l’originalité – s’est battue comme 

une tigresse pour que le film existe. Jacques et Catherine (deneuve) dans leurs « interviews » 

de l’époque rendent hommage à son enthousiasme et à sa ténacité. Elle a dû se battre 

même quand le film était fini car personne n’en voulait. « Ils » avaient peur. Finalement elle 

a décroché un contrat de distribution à la Fox après des tractations difficiles à raconter. 

Ensuite, aucun directeur de salle ne voulait du film. Je me souviens que pour inciter les frères 

siritzky à montrer le film dans leurs salles, car ils hésitaient fortement, maguy a organisé une 

projection pour eux en présence de pierre Lazareff qui les impressionnait. Nous les avons tous 

reçus à la maison ensuite. Jacques et moi avons dépensé « des fortunes » pour qu’il y ait du 

saumon fumé sur la table.

Lazareff leur a fait un numéro magnifique leur annonçant du prestige, des privilèges dans la 

presse et du profit à la clé. Ils ont cru à Lazareff sans croire davantage au film. on apprenait 

le monde, comme il va. C’est ainsi que Les-parapluies-de-Cherbourg-film-à-risque est sorti au 

publicis, au Vendôme et au publicis orly.

La soirée de première, orchestrée par georges Cravenne, ne manquait pas de piquant et de 

kitsch. Les invités triés sur le volet recevaient un parapluie à l’entrée de la séance et ne 



savaient d’ailleurs pas trop qu’en faire dans la salle. Ils ont vu le film, ils ont souri, ils ont eu la 

larme à l’œil. Ils ressortaient l’esprit mélancolique, l’œil attendri et l’oreille en fête.

Cravenne avait fait venir les pompiers qui arrosaient abondamment les spectateurs à la sortie. 

Et ils ont ouvert leurs parapluies.

Anecdotes, écume des souvenirs, il y a des moments, des détails qui remontent. d’autres pas. 

dans un journal, j’ai lu que Jacques avait tant le trac qu’il était resté à la maison.

Je crois que c’est faux. Et pourtant, je n’arrive pas à visualiser Jacques demy à la première des 

Parapluies.

Ce dont je me souviens avec précision, c’est de son bonheur pendant les semaines de tournage 

à Cherbourg. Jacques était habité, transporté et inspiré par la musique de Legrand. Il était 

très heureux en racontant cette histoire triste et Catherine était parfaitement heureuse aussi 

de jouer une geneviève presque continuellement émue, si pas en larmes…

Jacques aimait tous ses acteurs, sauf ceux « de la co-production allemande » !

Quant à Anne Vernon, Jacques la trouvait épatante, complètement. Elle jouait vraiment à 

la marchande de parapluies, à la maman cher-bourgeoise incapable de laisser échapper un 

diamantaire que le destin met sur sa route ou sur celle de sa fille. séductrice ou belle-maman ?

Le jeu continuait, au magasin et dehors.

Les scènes de neige ont été tournées en plein été. C’est du gros sel qui couvrait le sol et c’est 

du sel fin sans doute qui a servi pour les détails, bords de fenêtres, etc.

Quant à nos enfants qui ont joué les enfants de la scène finale, rosalie pour la petite Françoise 

et Hervé Legrand pour le petit François, ils ont été payés avec des jeux.

Hervé a reçu la panoplie d’indien qu’il avait dans le film et rosalie a reçu une Epicerie avec 

paquets et produits en miniature. Il y avait une balance et un tiroir-caisse.

Elle s’est mise à jouer pendant que Jacques organisait sa grue de fortune pour le plan final, 

une construction en pente pour y installer le travelling avec des contrepoids.

Cette machine de cinéma ressemblait furieusement à ce que le petit Jacquot avait construit 

dans son grenier en 1947, une planche en pente pour y faire glisser son patin à roulettes avec 

un contrepoids pour adoucir les mouvements de sa caméra d’enfant.

Agnès Varda

8 I Les PaRaPLuIes de cHeRBOuRG

Jacques demy sur le tournage en extérieur des Parapluies de Cherbourg, 1963.

Jacques Demy on location for the umbrellas of Cherbourg, 1963.
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La voie des Palmes
L’œuvre de Jacques demy se retrouve aujourd’hui en pleine lumière grâce aux nombreux hommages 

qui lui sont rendus : on pense bien sûr à l’exposition de la Cinémathèque française qui fait rimer 

ses films avec d’autres expressions moins connues de son talent, photos ou peintures. on se 

félicite surtout, en cinéphile conscient de la fragilité des supports cinématographiques, qu’un 

programme de restauration complète de son œuvre ait été entrepris, grâce à la détermination 

sans faille de sa famille et le soutien du CNC, par le biais de sa commission du patrimoine.

s’il est un film emblématique de l’œuvre de Jacques demy, c’est bien Les Parapluies de Cherbourg 

qui associe la gravité du thème à la légèreté du ton, dans une palette de pastels indissociable du 

style demy. C’est cette œuvre que le Festival s’enorgueillit d’avoir contribué à restaurer et qui 

pourra être découverte par une nouvelle génération de cinéphiles dans les couleurs retrouvées de 

sa jeunesse.

Le Festival de Cannes a depuis longtemps compris que son rôle l’entraînait au-delà de la durée de 

la manifestation qui porte son nom et qui fait découvrir, une fois par an, des films venus du monde 

entier. Le Festival de Cannes est un foyer actif de la cinéphilie mondiale et incarne dans l’esprit du 

public l’idée même de cinéma comme forme d’art.

La préservation des chefs-d’œuvre du patrimoine s’inscrit par conséquent dans la suite logique 

de ces missions et même s’il est impossible de sauver tous les cinémas du monde, le festival se 

doit au moins de garder en vie ceux qui ont marqué son histoire, à commencer par les films qui ont 

reçu la palme d’or.

Initiée avec les projections événement de La Bataille du Rail, puis du Guépard, le cycle des 

restaurations des palmes d’or se poursuit en 2013 avec Les Parapluies de Cherbourg, couronné en 

1964. La version restaurée sera montrée pour la première fois dans le cadre de Cannes Classics.

une nouvelle étape des actions emblématiques du Festival de Cannes, passionnément et 

inlassablement au service du cinéma…

gilles Jacob, président du Festival de Cannes

thierry Frémaux, délégué général

avril 2013
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télégramme de félicitations pour Les Parapluies de Cherbourg, adressé par François truffaut à Jacques demy, 14 mai 1964
Collection Ciné-tamaris, paris

Telegram of congratulations from François Truffaut to Jacques Demy for the umbrellas of Cherbourg, May 14, 1964
Ciné-Tamaris Collection, Paris
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LVMH 
soutient la numérisation et la restauration des Parapluies de Cherbourg

Nous avons été très sensibles à la volonté de la famille d’Agnès Varda et de Jacques demy 
de numériser et restaurer Les Parapluies de Cherbourg, assurant ainsi la pérennité pour les 
générations futures de l’un des chefs-d’œuvre du cinéma français.

Cette démarche rejoint celle de LVmH qui s’attache à préserver et faire vivre toujours plus fort 
-notamment à travers une action dans l’environnement digital- les pratiques créatives et les 
savoir-faire hérités du passé, comme en témoigne la vitalité de chacune de ses maisons. Aussi 
nous a-t-il semblé essentiel de permettre à l’un des films les plus aimés par le grand public, 
palme d’or à Cannes en 1964 et 5 nominations aux oscars, non seulement d’être restauré, 
conservé mais aussi d’être mieux apprécié.

sensible aux enjeux soulevés par cette restauration, LVmH confirme son engagement en faveur 
du rayonnement du patrimoine français et européen, par la mise en œuvre de technologies de 
pointe, et notamment d’outils numériques.

grâce aux nouvelles méthodes de conservation et de numérisation, les qualités graphiques et 
sonores du film seront intégralement respectées et améliorées. Cette recherche de l’excellence 
sans compromis, c’est bien ce que poursuivent les artisans, les créateurs et les collaborateurs 
des soixante-cinq maisons du groupe LVmH.

Enfin, LVmH est fier de soutenir cette opération avec le Festival de Cannes, la Ville de Cherbourg, 
la région Basse-Normandie, et un financement citoyen participatif conséquent, à travers une 
formidable mobilisation sur Internet, et qui démontre une fois de plus les vastes opportunités 
offertes par l’espace numérique et les média sociaux. Le projet de Ciné-tamaris permettra de 
mettre le numérique au service de la transmission et du partage de la culture, et nous sommes 
très heureux d’y participer en tant qu’entrepreneur culturel et créatif motivé par la recherche 
de l’excellence, aussi bien dans le monde physique que digital.

Bernard Arnault
président-directeur général de LVmH - moet Hennessy Louis Vuitton  

Les PaRaPLuIes de cHeRBOuRG I 13

Essai de costume pour Catherine deneuve, 
photographiée par Leo Weisse, 1963. 
Costume créé par Jacqueline moreau.

Costume and accessories fitting for Catherine Deneuve, 
photograph by Leo Weisse, 1963. 
Costume created by Jacqueline Moreau.
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CHERBOURG ET LES PARAPLUIES

En 1963, Jacques demy tournait Les Parapluies de Cherbourg, premier film entièrement chanté de 

l’histoire du cinéma et palme d’or à Cannes en 1964. un film dont le succès a valu à Cherbourg une 

renommée auprès des cinéphiles du monde entier. Cinquante ans après, la Ville fête l’événement, 

en lien avec Ciné-tamaris et la Cinémathèque française, en organisant une série de manifestations 

de mai à octobre 2013 (expositions, visites guidées, festivals…) et en créant un parcours de visite 

balisé autour de dix lieux clés du film… La Ville s’est également associée à la restauration des 

Parapluies de Cherbourg. Il nous paraissait indispensable d’être partenaire de cette restauration. 

Le film de Jacques demy, tourné à Cherbourg du 17 août au 17 octobre 1963, appartient à notre 

mémoire collective tout comme il reste un symbole pour des générations de cinéphiles. Notre ville 

reste intimement liée aux Parapluies de Cherbourg, il était donc naturel pour nous de contribuer à 

ce que le film puisse trouver une deuxième vie, puisse continuer à exister.

Jean-michel Houllegatte, 

maire de Cherbourg-octeville

avril 2013

Nino Castelnuovo et Jacques demy sur le tournage en extérieur des Parapluies de Cherbourg, 
photographiés par Leo Weisse, 1963.

Nino Castelnuovo and Jacques Demy on location for the umbrellas of Cherbourg, photograph by Leo Weisse, 1963.
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Voici comment ont été financés les travaux de restauration des Parapluies de Cherbourg pour 
faire vivre ce film au XXIe siècle selon les nouvelles normes des salles équipées en numérique, qui 
projettent à présent des fichiers dCp.

La société familiale Ciné-tamaris (Agnès et rosalie Varda, mathieu demy) s’emploie déjà depuis 
des années à protéger le film et le faire circuler et souhaite continuer ce travail.

Les importants travaux techniques nécessaires à ce passage à l’ère du digital coûtent très cher, 
autour de 123 000 € Ht pour les Parapluies de Cherbourg.

des partenaires prestigieux ont couvert une grande partie de ces coûts : le Festival de Cannes, 
LVmH, la Ville de Cherbourg et la région Basse-Normandie. mais le financement n’était pas com-
plété. « Et même si Mme Emery acceptait de vendre tous ses bijoux […], il manquerait encore un peu 
d’argent. » (Julien dokhan, Allo Ciné)

C’est là qu’interviennent les internautes.
une collecte de 25 000 € a donc été lancée auprès des fans de Jacques demy sur la plateforme 
www.KissKissBankBank.com : c’est ce qu’on appelle le crowdfunding, le financement participatif.
mathieu demy précise que « la restauration des films de patrimoine est partiellement prise en charge 
par le ministère de la Culture, mais chaque restauration coûte environ 100 000 euros, c’est pour cela 
que ces modes de financement alternatifs sont en train de se développer ».

Chaque contribution des donateurs (les KissBankers) a fait l’objet d’une ou plusieurs contreparties, 
puisées dans les archives de Ciné-tamaris : pellicule originale, affiche originale, photos d’exploitation 
vintage, projection privée, copie 35 mm du film. Ils ont été gâtés ! Et ils nous ont gâtés : les messages 
postés sur la plateforme étaient plus touchants et enthousiasmants les uns que les autres. Cette 
collecte a aussi été pour nous l’occasion d’entrer en contact direct avec les spectateurs du film et 
les admirateurs du cinéma de Jacques demy et ça n’est pas la moindre des récompenses !

La Banque postale a également manifesté un coup de coeur pour ce projet et nous a apporté son 
soutien dans le cadre de cette aventure.

La collecte ayant rencontré un énorme succès, nous allons pouvoir, en plus des dCp, non seulement 
lancer les travaux de conservation par un élément négatif 35 mm mais aussi tirer une copie  35mm 
« prestige » et offrir  au film une très belle ressortie  nationale en dCp dès le 19 juin, juste après sa 
présentation en avant-première à Cannes Classics au Festival de Cannes 2013.

Catherine deneuve et Anne Vernon dans Les Parapluies de Cherbourg, photographiées par Leo Weisse, 1963.

Catherine Deneuve and Anne Vernon in the umbrellas of Cherbourg, photograph by Leo Weisse, 1963.
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En 1964, lors de la sortie du film, le négatif, tourné sur pellicule Kodak 5251 (50 Iso) et monté 

en dix bobines d’une longueur totale de 2 500 m, avait donné lieu à la fabrication d’un interpositif 

et de trois internégatifs, deux de ces derniers destinés à l’export (la Fox était distributeur et 

Beta Film coproducteur du film).

Intuition de l’importance future des Parapluies, ou regret de n’avoir pas tourné le film en tech-

nicolor, Jacques demy avait, dès la fin du montage du film, demandé au laboratoire de tirer, à 

partir du négatif original, une « sélection trichrome » constituée de trois films Noir et Blanc, 

l’un portant l’image « rouge », le second l’image « Verte » et le dernier l’image « Bleue » de la 

pellicule couleur.

Ces sélections, impropres au tirage de copies mais dont l’image argentique possédait une 

longévité à – presque- toute épreuve, étaient habituellement destinées à la conservation et à 

la fabrication ultérieure de nouveaux éléments de tirage.

En 1992, Agnès Varda eut déjà la sagesse de l’utiliser quand elle entreprit la rénovation du 

film en vue de sa ressortie en salles. Cette première restauration qui utilisait les moyens pho-

tochimiques traditionnels, aboutit au tirage par immersion (procédé chimique de masquage 

des défauts physiques présents sur l’original) de deux internégatifs et d’un interpositif par la 

suite déposés aux Archives Françaises du Film.

Le son fut restauré et remixé en dolby stéréo à partir des bandes magnétiques d’origine.

Quand, dans la perspective de la grande rétrospective organisée par La Cinémathèque Française, 

Ciné-tamaris ouvrit le chantier de la restauration complète de l’œuvre de Jacques demy, le re-

cours aux techniques numériques était devenu pratique courante. Les Parapluies de Cherbourg 

ne pouvait qu’en bénéficier et Ciné-tamaris confia à digimage-Classics le soin de réaliser les 

travaux de restauration des images et des sons du film.

La première étape de la restauration consista à choisir, parmi l’ensemble du matériel disponible, 

les éléments physiques les mieux adaptés à la numérisation. La résolution, le grain, la dégradation 

des couleurs et l’état physique des films comptaient parmi les critères essentiels de ce choix.

Notes sur la numérisation et la restauration du film 
au Laboratoire Digimage Classics
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Avant - Before Après - After
photogrammes du film - photograms



20 I Les PaRaPLuIes de cHeRBOuRG Les PaRaPLuIes de cHeRBOuRG I 21

Les internégatifs d’origine ayant beaucoup été sollicités, furent rejetés au profit du négatif ori-

ginal, de l’internégatif de 1992 et de la sélection trichrome de 1963. des tests de numérisation 

en résolution 2K de chacun de ces éléments furent réalisés. Ces différents essais amenèrent 

Agnès, rosalie Varda et mathieu demy à opter (comme en 1992 !) pour la sélection trichrome, 

très peu affectée par le temps et présentant une résolution exceptionnelle du fait de la finesse 

du Noir et Blanc. Le laboratoire procéda donc à la numérisation des 2 500 m de chaque bande de 

la sélection. Ce scan fut réalisé en résolution 2K sur le scanner sCANItY de digimage-Classics 

qui possède la particularité essentielle de n’utiliser aucun élément mécanique pour l’entraîne-

ment du film, la stabilité du transfert étant très précisément assurée par un repérage optique 

des perforations. Les fichiers « bruts » issus de la numérisation ont été sauvegardés sur des 

cartouches de stockage numérique Lto, préalablement à la restauration. La troisième étape 

a consisté à éliminer individuellement, sur chaque bande, les poussières et défauts de petite 

dimension, avant d’effectuer la recomposition de l’image couleur.

Celle-ci fut réalisée par « superposition » numérique des trois images Noir et Blanc et applica-

tion simultanée des colorations rouge, Verte et Bleue. par chance, aucune variation géométrique 

majeure n’avait affecté ces films fabriqués il y a 50 ans, les trois images se superposant parfai-

tement (Il eut été, dans le cas contraire, possible de modifier individuellement leurs dimensions 

pour qu’elles coïncident à nouveau). Les restaurateurs ont néanmoins immédiatement détecté, 

sur l’image recomposée, la présence d’un léger « pompage » (variation colorimétrique sensible 

sur les surfaces uniformes du décor) qui, après vérification, était également présent sur cer-

tains plans du négatif original ! Ce défaut fut, à son tour, traité grâce à un outil numérique spé-

cialisé avant d’entamer l’étape d’étalonnage destinée à redonner au film ses couleurs d’origine. 

étape cruciale, tant la couleur est un élément central des Parapluies de Cherbourg, elle ne pouvait 

se faire que sur grand écran, dans les conditions de la projection cinéma, et sous la supervision 

d’une « mémoire » du film. mathieu demy en a supervisé la progression tout en la canalisant, ce 

qui a permis de retrouver le subtil dosage de douceur, de contraste et de saturation de 1964.

Les restaurateurs se sont ensuite attaqués aux derniers défauts, certains de grande taille, tels 

que poils de bord de cadre ou poinçons de fin de bobine, d’autres beaucoup plus subtils (batte-

ments sur certaines images ou très fines rayures). La scène finale de la station-service où l’on 

assiste aux retrouvailles et à la séparation définitive de geneviève et de guy posa les problèmes 

les plus ardus. un des plans, endommagé aux origines du film et remplacé par un contretype, 

demanda une attention particulière afin qu’il « raccorde » avec les plans adjacents mais surtout, 

cette séquence hivernale ne put être traitée qu’image par image, les logiciels de restauration 

confondant trop aisément flocons de neige et défauts de la pellicule ! Il en fut de même avec la 

séquence du carnaval aux nombreux confettis…

L’ensemble du processus de restauration image a nécessité plus de 250 heures de travail et a 

abouti à la création d’un dCp, copie numérique destinée à la salle, et d’un nouveau négatif pho-

tochimique pour la conservation à long terme.

La restauration sonore – essentiellement la musique de michel Legrand - a été effectuée à partir 

de la restauration son de 1992, dont plusieurs bandes numériques contenant le mixage tripiste 

ainsi que le négatif son optique dolby sr analogique, numérisé par nos soins.

Bruno despas et Lionel Etcheverry

Anne Vernon, Catherine deneuve et Harald Wolff dans Les Parapluies de Cherbourg, photographiés par Leo Weisse, 1963.

Anne Vernon, Catherine Deneuve and Harald Wolff in the umbrellas of Cherbourg, photograph by Leo Weisse, 1963.
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Geneviève Emery, dont la mère tient un commerce de parapluies, aime Guy Foucher.
Madame Emery ne voit pas d’un bon œil cette idylle avec un jeune garagiste.

Guy est appelé à l’armée, pour la guerre d’Algérie et Geneviève se donne à lui avant son départ… 
Elle est enceinte. Guy donne peu de nouvelles.

Poussée par sa mère, Geneviève accepte d’épouser Roland Cassard, un riche diamantaire.
Quelques années après, un soir de Noël, il neige et…

une production mAg BodArd, distribué par CINé-tAmArIs
écrit et réalisé par JACQuEs dEmY

musique michel LEgrANd

Fiction de 91 minutes en couleur, filmée en 1963 – 35 mm – panoramique
visa n° 28.015

avec Catherine dENEuVE (geneviève EmErY)
Nino CAstELNuoVo (guy FouCHEr)

Anne VErNoN (madame EmErY)
marc mICHEL (roland CAssArd)

Voix :
danielle LICArI (geneviève)

José BArtEL (guy)
Christiane LEgrANd (madame EmErY)

georges BLANès (roland CAssArd)
michel LEgrANd (Jean/Le facteur)

Jacques dEmY (Le client égaré/Le serveur)

Nino Castelnuovo, l’assistant-réalisateur Jean-paul savignac, à la caméra Jean rabier, à sa droite le directeur de production philippe 
dussart, Catherine deneuve et Jacques demy sur le tournage des Parapluies de Cherbourg, photographiés par Agnès Varda, 1963.

Nino Castelnuovo, assistant-director Jean-Paul Savignac, Jean Rabier (at the camera), production director Philippe Dussart (on his right), 
Catherine Deneuve and Jacques Demy on the set of the umbrellas of Cherbourg. Photograph by Agnès Varda, 1963.

Images : Jean rABIEr
décors : Bernard EVEIN

Costumes : Jacqueline morEAu
montage : Anne-marie CotrEt

1964 : palme d’or au Festival de Cannes et prix Louis delluc

Nominations aux oscar :
1 964 meilleur film en langue étrangère

1965 meilleur scénario original : Jacques demy (France)
1965 meilleure musique de film (musique originale) : michel Legrand et Jacques demy

1965 meilleure musique de film (Adaptation) : michel Legrand
1965 meilleure chanson : michel Legrand (musique) et Jacques demy (paroles) 

pour « i Will Wait for You »

première sortie à paris le 19 février 1964 aux cinémas publicis, Vendôme et publicis orly
(attaché de presse georges Cravenne).
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Jacques Demy au travail

L’équipe du film des Parapluies de Cherbourg, photographiée par Agnès Varda, 1963.

Cast and crew of the umbrellas of Cherbourg, Photograph by Agnès Varda, 1963.
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page de droite et double page suivante : reproductions des premières pages du scénario des Parapluies de Cherbourg, 1963.
Jacques demy s’est servi de cet exemplaire au moment du tournage et en a annoté les pages. Les scènes tournées étaient 
rayées au fur et à mesure et le minutage de la partie musicale était inscrit dans la marge.

Reproductions of the first pages of the script for the umbrellas of Cherbourg, 1963
Jacques Demy used this copy during the shoot, annotating the pages. As scenes were shot, they were crossed out and the timing 
of the musical score was noted in the margins.
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Extrait des dialogues du film

gENEVIEVE :
si maman ne dort pas, oh là, qu’est ce que je 
vais entendre…
Je devrais me maquiller, tu ne trouves pas ?

guY :
Non, tu es très jolie comme ça.

gENEVIEVE :
un peu ici.

guY :
où ça ?

gENEVIEVE :
Là.
Nous vendrons des parapluies.
Et puis non, pas de parapluies.
Nous vendrons le magasin.

guY :
Nous achèterons une station-service.

gENEVIEVE :
pourquoi ? Quelle idée !

guY :
toute blanche, avec un bureau, tu verras.  

gENEVIEVE :
tu sentiras l’essence toute la journée.
Quel bonheur…

guY :
Nous serons très heureux.

gENEVIEVE :
Et nous resterons amoureux.
mon amour… mon amour.

guY :
tu n’as rien dit à ta mère ?

gENEVIEVE :
Il ne faut pas que tu te fâches.
mais je sais ce qu’elle me répondra.

guY :
Quoi ?

gENEVIEVE :
« ma petite fille, tu es folle. 
Est-ce qu’on pense au mariage à ton âge ? »

Les PaRaPLuIes de cHeRBOuRG I 29

Essai de costume pour Nino Castelnuovo 
photographié par Leo Weisse, 1963.
Costume créé par Jacqueline moreau.

Costume and accessories fitting for Nino Castelnuovo, 
photograph by Leo Weisse, 1963.
Costume created by Jacqueline Moreau.

revue Mon Film n° 732, consacrée aux Parapluies de Cherbourg, janvier 1965, Collection Ciné-tamaris, paris. 
photographies de Leo Weisse.

The revue “Mon Film” No. 732, dedicated to the umbrellas of Cherbourg, January 1965, Ciné-Tamaris Collection, Paris. 
Photographs by Leo Weisse.
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Né le 5 juin 1931 à pontchâteau (Loire Atlantique), Jacques demy a passé son enfance à Nantes 
dans le garage de son père. Bombardement de Nantes en 1944. Collège technique et essais de 
films d’animation dès 14 ans. À paris, école de Vaugirard (réalisation et prises de vues). Après avoir 
assisté paul grimaud pour des films publicitaires et georges rouquier pour deux films, il réalise 
son premier court métrage à 24 ans, Le Sabotier du Val de Loire (1955).
suivront des longs métrages qu’il a écrits et réalisés.

Certains sont restés des fleurons de la dite “Nouvelle Vague” :
- Lola (1961), qui a marqué le début de sa collaboration avec michel Legrand,
- La Baie des Anges (1962),
- Les Parapluies de Cherbourg (1964) (palme d’or au Festival de Cannes, prix Louis delluc,
 nominations aux oscar),
- Les Demoiselles de Rochefort (1967),
- Peau d’Âne (1970).

Jacques a réalisé des films en anglais :
- Model Shop (1968),
- The Pied Piper (1972),
- Lady Oscar (1978).

parmi ses autres films ; Une chambre en ville (1982), entièrement chanté comme Les Parapluies de 
Cherbourg, mais cette fois le compositeur est michel Colombier.

Le dernier film de Jacques demy, tourné en 1988, est un musical (le premier d’Yves montand) : 
Trois places pour le 26, sur une musique de michel Legrand.
on y entend :  « Ciné qui danse, Ciné qui chante,
       Cinéma, ta bonne humeur m’enchante,
      Ciné rieur, Ciné bonheur,
      Ciné cynique, Ciné moqueur,
      Ciné violent pour bagarreur,
      Ce ciné-là m’est bien égal,
      Moi c’que je préfère c’est le musical. »

Jacques demy a rencontré Agnès Varda en 1958. Ils ont élevé rosalie et mathieu.
rosalie, créatrice de costumes, a travaillé avec son père sur quatre de ses films.
mathieu, né en 1972, est comédien et réalisateur de films.
Jacques demy est mort le 27 octobre 1990.

La place du marché face à la mairie du XIVème arrondissement a été nommée place Jacques demy.

A l’occasion de l’exposition «Le monde enchanté de Jacques demy», tous les films ont été 
restaurés par Ciné-tamaris sous les soins attentifs d’Agnès et de leurs enfants et sont 
maintenant disponibles en version numérique.

Jacques Demy 
Portrait/filmographie

Courts métrAgEs :

1955  Le saBOTIeR du VaL de LOIRe
1957  Le BeL INdIFFÉReNT
1958 La mÈRe eT L’eNFaNT
1959  aRs
1961  La LuXuRe

LoNgs métrAgEs :

1961  LOLa
1963 La BaIe des aNGes
1964 Les PaRaPLuIes de cHeRBOuRG
1967  Les demOIseLLes de ROcHeFORT
1968 mOdeL sHOP
1970 Peau d’ÂNe
1972  THe PIed PIPeR OF HameLIN
    (Le jOueuR de FLÛTe)
1973  L’ÉVÈNemeNT Le PLus ImPORTaNT
    dePuIs que L’HOmme a maRcHÉ suR La LuNE
1978  Lady OscaR
1980 La NaIssaNce du jOuR
1982 uNe cHamBRe eN VILLe
1985 PaRKING
1988 TROIs PLaces POuR Le 26

Jacques demy et Jean rabier sur le tournage en extérieur des Parapluies de Cherbourg, photographiés par Agnès Varda, 1963.

Jacques Demy et Jean Rabier on location for the umbrellas of Cherbourg, photograph by Agnès Varda, 1963.
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La musique de Michel Legrand
Propos de michel Legrand recueillis par stéphane Lerouge,
extraits du coffret L’intégrale Jacques Demy/Michel Legrand (universal Classics & Jazz France).

- Comment avez-vous mis au point le concept des parapluies de Cherbourg ? Était-ce une approche 

personnelle de l’opéra ?

oui et non. L’histoire est la suivante : le scénario dont Jacques m’a parlé après Lola s’intitulait 

L’infidélité ou les parapluies de Cherbourg. C’était une histoire d’amour brisée, le récit de la tra-

hison à une promesse, entre une toute jeune femme, geneviève, et son amoureux, guy, mobilisé 

par la guerre d’Algérie… demy souhaitait le tourner comme un film traditionnel, en scope noir et 

blanc. Après avoir lu le script trois fois, je me suis dit : « Comme dans Lola, il y a dans le sujet et les 

dialogues une dimension profondément musicale. Cette fois-ci, Jacques ne doit pas abdiquer, il 

doit aller jusqu’au bout. » Il s’est rallié à mon point de vue. Nous nous sommes mis d’accord sur le 

principe de faire chanter uniquement certaines situations clé, comme la séparation des amants 

sur le quai de la gare. pendant dix jours de mise en loge, j’ai essayé avec Jacques de trouver des 

thèmes pour nos passages chantés. échec total. rien ne fonctionnait : la jointure entre le parlé 

et le chanté nous semblait artificielle, proche de l’anomalie. Les spectateurs risquaient de se 

demander : « Les personnages parlaient, pourquoi brusquement chantent-ils ? » ou dans l’autre 

sens : « mais pourquoi s’arrêtent-ils donc de chanter ? » Après réflexion, Jacques en est arrivé au 

constat suivant : « michel, puisque cette transition parlé chanté nous gêne, faisons le film soit 

entièrement parlé, soit entièrement chanté. » J’ai saisi la balle au bond : « Essayons plutôt tout 

chanté : on n’a jamais tourné un long-métrage où le chant se substitue intégralement à la parole. 

si on y arrive, ce serait un musical d’un genre nouveau ! » on s’est mis à parler esthétique, on s’est 

dit que l’idée de réalisme était essentielle. ou du moins l’idée de réalisme transposé. Il fallait éviter 

le côté opératique, les débordements de lyrisme. L’intention était d’avoir un tempo chanté le plus 

près possible de la parole, avec les mêmes attentes et précipitations que dans le langage quoti-

dien. d’autant que les personnages étaient des gens simples : un garagiste, une mère et sa fille qui 

tiennent un magasin de parapluies, un diamantaire.

- Avez-vous rapidement cerné l’esthétique musicale des parapluies ?

Non, j’ai beaucoup tâtonné avant d’arriver au style voulu. mes premiers essais étaient trop 

élaborés, ils manquaient de simplicité, de lisibilité. Les mois passaient et je ne trouvais pas. Le 

déclic s’est produit un week-end du 11 novembre 1961 à Noirmoutier. C’était sur la séquence de 

la bijouterie : « Nous sommes dans une situation difficile, geneviève est grande et m’aide de son 

mieux… » Jacques s’est exclamé : « michel, je crois que c’est ça ! Les mots et la musique semblent 

couler de source. » C’est comme une bobine de fil : j’avais trouvé le bout, il ne restait plus qu’à 

tirer. À partir de là, Jacques et moi nous sommes vus tous les jours, le plus souvent chez lui, rue 

daguerre. Ensemble, nous avons essayé de trouver des thèmes fonctionnant le mieux possible 

avec ses lyrics. Comme la musique a des exigences rythmiques et métriques très précises, il 

arrivait qu’un thème ne puisse pas complètement épouser les paroles. Alors Jacques adaptait, 

allongeait ou rabotait son texte en fonction de mes notes. Nous n’avons jamais rien créé l’un 

sans l’autre… À cette étape, demy avait déjà en tête une mise en scène virtuelle. parfois, il me 

précisait : « Là, michel, on doit laisser Cassard marcher dans la pièce avant qu’il avoue à madame 

Emery son amour pour geneviève ; là, il faut que tu me laisses le temps de finir mon travelling. » 

Voilà l’originalité des Parapluies de Cherbourg : la musique fait partie intégrante de l’écriture 

danielle Licari, Christiane Legrand, Jacques demy et michel Legrand photographiés par Agnès Varda 
lors de l’enregistrement en studio de la musique des Parapluies de Cherbourg, 1963.

Danielle Licari, Christiane Legrand, Jacques Demy and Michel Legrand photographed by Agnès Varda during studio recording sessions 
for the umbrellas of Cherbourg, 1963.
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cinématographique. L’ouvrage terminé, ce fut un golgotha pour dénicher un producteur… avant 

que pierre Lazareff nous présente mag Bodard. Idem pour la partition : il fallait financer une heure 

et demie de musique, avec orchestre et voix, avant même le premier tour de manivelle. tous les 

éditeurs de paris ont refusé avec le même argument : « trop cher ! trop risqué ! » Au bout du 

compte, j’ai moi-même produit les séances avec mon camarade Francis Lemarque.

- Quel souvenir avez-vous gardé de l’enregistrement ?

pour moi, ça reste un moment inoubliable, dont nous sommes sortis exténués et euphoriques. À 

cause des moments rythmés, j’avais choisi des chanteurs habitués au jazz : ma sœur Christiane, José 

Bartel, danielle Licari… pendant l’enregistrement des voix, les comédiens étaient présents dans la 

cabine. Catherine deneuve voyait danielle Licari chanter son rôle et lui donnait des indications de 

jeu : « Il me semble que je prononcerais telle phrase avec davantage de détachement, telle autre 

avec plus d’inquiétude », de manière à se sentir complètement à l’aise au tournage. Cette façon 

de diriger « sa » voix sera pour Catherine une manière de se sentir plus à l’aise devant la caméra. 

J’ai ressenti un certain trouble à avoir devant moi les deux interprètes de geneviève, ses deux 

composantes chimiques. Cinquante-pour-cent de danielle et cinquante-pour-cent de Catherine 

allaient fusionner pour former cent-pour-cent d’une nouvelle entité, un personnage de synthèse 

qui échapperait complètement à l’une comme à l’autre… sortis en février 1964, Les Parapluies 

ont progressivement gravi les échelons de la réussite : prix Louis-delluc, palme d’or à Cannes, 

nominations pour la musique aux oscar, reconnaissance internationale, reprises en cascades du 

thème principal… L’ampleur de ce maelström nous a surpris, dépassés. Il était proportionnel aux 

difficultés rencontrées pour monter financièrement le projet. Qui a dit : « Les grands succès ne se 

font pas avec, ils se font contre» ?

« il faut écouter cette musique une oreille tendue vers le rêve 
et regarder le film un oeil collé à la vitre de la réalité. » 
jacques demy

Jacques demy et michel Legrand photographiés par Agnès Varda 
lors de l’enregistrement en studio de la musique des Parapluies de Cherbourg, 1963.

Jacques Demy and Michel Legrand photographed by Agnès Varda during studio recording sessions 
for the umbrellas of Cherbourg, 1963.

pochettes des 33t de la musique des Parapluies de Cherbourg.

Reproductions of record sleeves of he umbrellas of Cherbourg score.
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« Je dirais plutôt : c’est un film en-chanté, 
comme on dit c’est un film en couleurs. » jacques demy, 1963

Jacques demy et michel Legrand photographiés par Leo Weisse sur le tournage des Parapluies de Cherbourg, 1963.

Jacques Demy and Michel Legrand photographed by Leo Weisse on the set of the umbrellas of Cherbourg, 1963.

partition des Parapluies de Cherbourg, 1963. 

Score for the umbrellas of Cherbourg, 1963.
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Propos de Jacques Demy 
en avril 1964, avant le Festival de cannes. 
Parus dans cinémonde – Le Film français – spécial cannes 1964

- Etes-vous heureux, Demy, d’être « sélectionné » avec Les parapluies de Cherbourg ?
réponse de Jacques demy : oui
- Quel effet cela fait-il d’être un (jeune) réalisateur célèbre ?
Jeune oui, mais célèbre !.. êtes-vous sûr vraiment de ce que vous avancez ?
- Que pensez-vous – vous – des parapluies de Cherbourg ?
tel qu’il est, il me plaît… (air connu)
-Que reprochez-vous à ces Parapluies ? - qu’y aimez-vous ?
de n’être pas réalisé sur pellicule 70 mm. penser qu’il existe.
- Sous quel aspect voudriez-vous que soit apprécié votre art de cinéaste ?
on parle très bien, très clairement de ce que je fais. Je ne me sens pas incompris.
- On dit que vous êtes un tendre, un romantique moderne. Qu’en dites-vous ?
Je pense que c’est presque vrai.
- Quand vous dirigez des acteurs comme Catherine Deneuve ou Nino Castelnuovo, que voudriez-vous 
qu’ils montrent – ou démontrent ?
Leur talent par leur sincérité.
- Depuis Lola - en passant par La Baie des Anges, quelle expérience précise de cinéaste pensez-vous 
avoir faite ?
si cela ne vous ennuie pas, nous en reparlerons au 54e Festival de Cannes (mai 2001) où, pour mes 
70 ans, je présenterai mon 20e film qui, j’espère, sera sélectionné ou invité ou primé, c’est égal.
- Croyez-vous que l’amour soit la clé du monde ?
oui, c’est la clé de sol parce que l’amour est une douce romance et que c’est la seule chose qui 
compte.
- On peut vous reprocher d’aimer un peu le côté « bergerie » de la vie. Qu’en pensez-vous vous-même ?
trop tard pour changer. Je préfère le bleu au noir, les naissances aux enterrements, le vin rouge 
à l’eau de Vichy et le soleil à la pluie.

Jacques demy et michel Legrand recevant la palme d’or en 1964 au Festival de Cannes.

Jacques Demy and Michel Legrand receiving the Palme d’Or at the Cannes Film Festival in 1964.
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- Quelle sorte de plaisir avez-vous pris à réaliser Les parapluies ?
- un plaisir extrême, raffiné. pas bestial pour deux sous.
- Aimez-vous les bêtes ? Sous quel aspect choisiriez-vous de les traduire à l’écran ?
- sûrement. peau d’âne.
- Aspirez-vous à faire un grand film à Hollywood ? Ou un grand kino – pourquoi pas – en Russie ?
- Les deux. sans ordre préférentiel.
- Votre femme, Agnès Varda est célèbre. C’est une élue de Cannes. Dans son talent, qu’est-ce qui 
vous émeut ?
- sa poésie.
- En marge de ce Festival, quel souhait formez-vous ?
- terminer le scénario de mon prochain film (entre les projections) sur la plage si possible.
- Existe-t-il quelqu’un, au programme de ces festivités, que vous souhaitez particulièrement 
rencontrer ?
- Les petites dorléac.
- Voulez-vous conclure par ce qui vous plaira de dire ?
- J’aimerais par exemple vous parler du bonheur, du Festival, du cinématographe, mais la place 
me manque et le numéro du Film Français n’y suffirait pas.

Jacques demy, Agnès Varda, michel et Christine Legrand au Festival de Cannes 1964.

Jacques Demy, Agnès Varda, Michel and Christine Legrand at the Cannes Film Festival in 1964.
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Catherine Deneuve Le premier qui m’ait vue…
Extrait d’un entretien réalisé avec serge toubiana, Les Cahiers du cinéma n° 438, décembre 1990.

serge toubiana : Ce qui frappe en revoyant les films de Demy, c’est l’univers complexe et assez noir 
qui s’en dégage.

Catherine deneuve : J’ai toujours pensé que Les Parapluies de Cherbourg était comme les contes de 
fées, à la fois très poétique et cruel. Franchement, je ne le pensais pas au moment du tournage, 
à cause de la féerie du tournage, du plaisir et de la gaieté. Je n’avais pas vingt ans, c’était juste 
pour moi une grande expérience. C’est après, en revoyant le film, en repensant à certaines scènes, 
quand la vie a commencé à ressembler au film, quand des choses de la vie, des accidents, m’ont 
renvoyée au film : la relation entre la mère et la fille, quand la mère la pousse vers la sagesse et la 
raison. Et puis le mariage, les retrouvailles, ce mélange de mélancolie et de tristesse. La fin des 
Parapluies me rappelle Splendor in the Grass : il y a des analogies, sauf que la sexualité est beau-
coup plus violente dans le film de Kazan, la folie est déclenchée par elle. Ce qui est triste c’est le 
côté posthume. Quels que soient les différends qu’on ait pu avoir plus tard, notre relation était 
assez pudique mais passionnelle. C’était quelqu’un avec qui il fallait être complètement d’accord, 
quelqu’un de têtu et de très orgueilleux. C’est vrai qu’il prenait des demandes, des questions ou 
des réserves pour des refus. Ça avait bloqué sur Une chambre en ville, mais je dirais par sa seule 
volonté. d’ailleurs, je ne disais pas que nous étions fâchés, je disais : il est fâché avec moi. Ce qui 
était vrai pendant assez longtemps. […]

- Comment s’est passé  le tournage des parapluies de Cherbourg?

Le tournage a été extraordinaire. Il y avait une productrice formidable, mag Bodard, qui avait fait 
ça à la force du poignet. Elle avait les moyens de faire le film, mais dans des conditions justes ; 
c’était trop particulier pour qu’on se dise que quelqu’un avait signé un chèque en blanc au départ. 
mais trop d’argent nuit aux films, en général ; le manque d’argent peut être un atout, pour la ner-
vosité, l’envie, l’imagination dont il fallait faire preuve. Jacques, plus Bernard Evein, son décora-
teur, plus les techniciens obligés d’inventer. Je me souviens d’une fabrication de grue incroyable, 
parce que Jacques ne pouvait pas avoir celle qu’il voulait. Le fait de tourner en musique faisait 
qu’on n’avait pas l’impression de faire un film. C’est la première fois qu’on faisait un film entiè-
rement en « play-back », je le connaissais par cœur avant le tournage. C’est d’ailleurs le seul film 
dont je connaisse encore des morceaux entiers, puisqu’il fallait tout apprendre avant.

- En revoyant Les parapluies, on est frappé : c’est comme si vous connaissiez par cœur la mélodie et 
que votre jeu venait se caler dans un film muet, avec les expressions du muet, ou du mélo.

C’est vrai ? Ah mais Les Parapluies est un mélo. La musique emporte vers quelque chose de plus 
expressif. dans un silence, on n’exprime pas les mêmes choses quand tout vient de vous, mais 

quand il y a un fond musical, cela porte vers quelque chose de plus marqué.

- Les personnages se donnent beaucoup plus, comme au temps du muet.

Je disais l’autre jour que j’aimerais beaucoup faire un film muet. C’est une folie de dire ça, mais 
l’idée de faire un muet avec des sous-titres, je trouve ça amusant, peut-être comme un exercice 
de style. une chose totalement expressive.

- À l’époque, est-ce que vous aviez le sentiment que les dialogues des parapluies pouvaient friser le 
ridicule, par leur trivialité ?

Non, jamais. Heureusement, car comme je n’avais pas fait beaucoup de films, Jacques m’avait 
beaucoup portée dans ce film. J’étais très timide, il aurait suffi d’une phrase ou d’un doute pour 
que je me renferme comme un coquillage. Jacques vous poussait à oser, mais il vous y menait par 
paliers, sans brusquerie. J’ai tellement adoré la musique des parapluies que je n’y pensais pas. 
Quand je répétais, je me souviens que je pleurais, il faut dire qu’une grande partie du film existait 
avant le tournage puisqu’il y avait les voix et la musique.

- Comment vous êtes-vous rencontrés ?

Cd : un jour j’ai reçu une invitation à l’occasion de la sortie de Lola : il avait entouré son nom en 
écrivant « aimerait beaucoup vous rencontrer ». J’y ai été, intriguée, assez touchée. Il m’avait vue 
dans un film, L’Homme à femmes, avec mel Ferrer. on s’est vus, il m’a parlé de ce projet. mais il s’est 
passé du temps entre cette rencontre et le tournage des Parapluies, je suis devenue blonde, j’ai eu 
mon fils. Il s’est passé presque deux ans.

Catherine deneuve dans Les Parapluies de Cherbourg, photographiée par Leo Weisse, 1963.

Catherine Deneuve in the umbrellas of Cherbourg, photograph by Leo Weisse, 1963.
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Marc Michel
Extrait d’un entretien réalisé avec matthieu orléan à l’automne 2012.

un an après Lola, Jacques me dit qu’il souhaitait que je rejoue le personnage de Cassard dans un 

autre film. J’ai tout de suite adoré cette manière inédite qu’il avait d’installer une continuité tem-

porelle chez ses personnages. mais le roland Cassard des Parapluies est très différent de celui de 

Lola, plus dense et traînant derrière lui un véritable porte-avions ! J’ai travaillé sur cette gravité 

pour chacun de ses gestes (jusqu’à la manière de prendre en main les diamants dans la joaillerie), 

cette conscience humaine qu’il a acquis par le voyage depuis ses jeunes années nantaises. pour 

interpréter cet homme d’aventures, Jacques voulait absolument que je porte une moustache à la 

Clark gable. Je n’aimais pas du tout cette idée mais j’ai dû m’incliner devant son opiniâtreté. En y 

repensant, j’ai réalisé que c’était évidemment la meilleure manière de rendre sensible la transfor-

mation du personnage. de naïf, j’étais devenu manipulateur, un homme qui sait le poids des choses 

– leur fragilité aussi.

Essai de costume pour marc michel, photographié par Leo Weisse, 1963. Costume créé par Jacqueline moreau.

Costume and accessories fitting for Marc Michel, photograph by Leo Weisse, 1963. Costume created by Jacqueline Moreau.
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Jacques Demy
Entretien avec saïd ould Khelifa, novembre 1986

Jacques demy : […] J’ai toujours aimé la musique et la peinture et je cherche, dans le cinéma, à 

mettre tout cela. J’ai essayé de faire un spectacle avec ces éléments-là et de raconter des his-

toires avec la couleur, la musique, la poésie et aussi la chorégraphie et les ballets.

saïd ould Khelifa : Vous n’étiez pas un peu inquiet, parce qu’il y a eu une normalisation de l’usage 

de la parole à travers le cinéma et le théâtre, un langage codifié, et vous, vous arrivez là pour 

« faire chanter » ?

Je songeais un peu à l’opéra, mais je le trouvais sclérosé. Ça ne bouge pas vite, l’opéra. Et je 

pensais qu’il y avait peut-être d’autres façons d’utiliser la parole et la musique. Je me souviens, 

quand j’en ai parlé à michel Legrand, de lui avoir dit, par exemple : « prenons en France, il y a des 

différences d’accent qui chantent vraiment, donc si on chiffrait cette mélodie des marseillais, 

on aurait une musique. on pourrait l’organiser en partant du même principe. » Contrairement à 

l’opéra, je ne voulais pas aller trop loin parce que je voulais que les mots soient toujours compris. 

À l’opéra souvent la voix est poussée tellement haut ou bas que l’on ne comprend plus le sens du 

texte. Et ça au cinéma cela me paraissait dangereux et dommage. À l’intérieur de cette réflexion, 

j’ai dit à michel Legrand qu’il faudrait trouver une expression simple, nouvelle, intéressante, et 

c’est comme cela que l’on est arrivé aux Parapluies de Cherbourg. Ça a été long, car au départ ce 

n’était pas évident. michel a perdu six ou huit mois, il ne trouvait pas. Ce n’était pas bien. Les 

paroles étaient d’un côté, et la musique de l’autre. La musique était jolie, les paroles étaient bien, 

mais cela ne se mariait pas.

- Au stade de l’écriture, aviez-vous l’impression d’écrire un livret pour rester dans le cadre de 

l’opéra ou bien un scénario ?

Au départ, c’était un scénario, mais je trouvais que c’était beau si je le traitais d’une façon lyrique, 

que c’était un sujet à la rigueur pour l’opéra. C’est ce qui m’a amené à l’écrire d’abord comme 

Jean rabier, directeur de la photographie , Jacques demy et Catherine deneuve sur le tournage des Parapluies de Cherbourg, 
photographiés par Agnès Varda, 1963.

Jean Rabier, Jacques Demy and Catherine Deneuve on the set of the umbrellas of Cherbourg, photograph by Agnès Varda, 1963.
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un scénario pour avoir une base de travail. Et puis dès que michel Legrand en a été persuadé, j’ai 

travaillé avec lui tous les jours. Il mettait une note et je mettais une syllabe, ou inversement. Il 

fallait vraiment que le travail soit fait ensemble. on a travaillé longtemps sans résultat. Ce n’était 

ni bien, ni joli, ni convaincant, ça paraissait artificiel. Et puis il y a eu une scène un jour, je m’en 

souviens encore très bien, parce que cela m’a frappé et grisé aussi, les musiques et la parole 

marchaient. C’était très, très bien. J’ai dit à michel Legrand : « C’est ça, il faut continuer dans 

cette voie-là, ça fonctionne. »

Le film a été très dur à mettre sur pied. Les gens n’en voulaient pas. Ils me disaient : « Les specta-

teurs vont partir après une bobine, ils ne tiendront pas jusqu’à la fin. »

- Et du côté des acteurs, y avait-il une réticence ?

Non, parce que les acteurs n’étaient pas connus, ils étaient tous ravis de l’expérience. Catherine 

deneuve était encore inconnue, Nino Castelnuovo aussi. Anne Vernon avait une carrière autrefois, 

mais elle était en dehors du circuit et ça lui plaisait de chanter. pour les comédiens, l’expérience 

était agréable et stimulante.

- À aucun moment vous n’avez songé à utiliser des chanteurs ?

À un moment, j’avais pensé à sylvie Vartan et Johnny Hallyday, mais ils ne voulaient pas le faire, ni 

les uns, ni les autres. par ailleurs michel Legrand était très exigeant sur la musique. Il voulait que 

cela soit parfaitement chanté. Le cinéma, c’est du trucage de toute façon, l’image est d’un côté 

et le son de l’autre, et après on les met ensemble. Alors je pensai qu’on pouvait très bien tricher. 

on peut avoir l’image de quelqu’un et la voix de quelqu’un d’autre. Comme on fait un doublage. 

Avoir la perfection, le plus beau visage avec la plus belle voix. Et michel Legrand trouva l’idée très 

bien et l’on a commencé comme cela.

- Et au niveau du tournage, il y a eu aussi l’intervention d’un troisième compère, le décorateur, qui a 

été votre compagnon de route…

Je connaissais déjà Bernard Evein. on a fait les beaux-arts ensemble à Nantes (c’est aussi ça, la 

période nantaise). Je sais qu’à ce moment-là, j’avais une passion absolue pour matisse. Et pour 

le film je n’arrêtais pas de dire : « C’est un matisse qui chante. Il faudrait trouver des harmonies 

comme cela, complètement transposées. » Et je découpais, je faisais des découpages en disant 

que ce serait bien d’avoir des papiers à fleurs. Je suis venu avec, en disant à Bernard Evein : « Il 

faut délirer complètement, il faut que ce soit un film qui reflète le pop’art. » on commençait à en 

parler. Il y a des choses maintenant qui me paraissent incroyables. J’ai fait le film en 1963, donc 

écrit en 1962. C’était en pleine guerre d’Algérie, et quand j’ai montré le script aux distributeurs, 

tout le monde me disait : « Il ne faut pas prononcer le mot Algérie, c’est trop dangereux. » oui, 

mais c’est un film sur la guerre, c’est le fait de la guerre. on ne traite pas du problème de l’Algérie, 

mais il faut en parler, car c’est à cause de la guerre que l’amour est gâché. Ce n’est pas un film 

politique, mais c’est capital. Je le crois encore. C’est essentiel pour le situer dans le temps. C’était 

important. C’est fou comme les gens avaient peur.

- Surtout qu’à l’époque, dans le cinéma français, la guerre d’Algérie avait été mise entre parenthèses.

Je suis content d’avoir tenu bon. Il faut toujours dater les choses, c’est notre mémoire. La mé-

moire du monde. Avec beaucoup de difficultés et très peu d’argent, le film a été réalisé grâce à 

une productrice, mag Bodard. Elle a été formidable. J’avais parlé du film à tout paris. J’ai vu tout 

le monde. À ce moment-là, je n’avais fait qu’un film, Lola. Ce n’était pas très commercial, mais les 

gens l’aimaient bien, ils disaient : « tiens, voilà un cinéaste, il sait manier la caméra. Alors qu’est-

ce que vous voulez faire maintenant ? » Je leur racontais le projet, et tous disaient : « Il est fou, 

cela ne marchera pas. » seule mag Bodard s’est exclamée : « C’est formidable, c’est exactement le 

cinéma que je veux faire. » Elle avait une ambition vraie et belle de faire de beaux films, alors que 

la plupart des producteurs veulent faire de l’argent, surtout.

- Et après Les Parapluies ?

on a eu une chance formidable, celle d’avoir le prix delluc et puis une palme d’or à Cannes, complè-

tement inattendue. Ce fut formidable, et cela m’a fait connaître dans le monde.[…]
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Jean rabier, Jacques demy et Catherine deneuve sur le tournage en extérieur des Parapluies de Cherbourg, 
photographiés par Agnès Varda, 1963.

Jean Rabier, Jacques Demy and Catherine Deneuve on location for the umbrellas of Cherbourg, photograph by Agnès Varda, 1963.

©
 A

gn
ès

 V
ar

da



Quelques extraits de presse

Catherine deneuve et Nino Castelnuovo sur le tournage en extérieur des Parapluies de Cherbourg, 
photographiés par Agnès Varda, 1963.

Catherine Deneuve and Nino Castelnuovo on location for the umbrellas of Cherbourg, photograph by Agnès Varda, 1963.

« un film qui fera parler et même chanter. »

philippe Labro, Le Journal du Dimanche, 1964

« Ce film en-chanté est un film enchanteur à l’enchantement duquel il faut se laisser prendre. »

Jean de Baroncelli, Le Monde, Fév. 1964

« Film enchanteur ou film enchanté, comme ces définitions paraissent étriquées

devant la nouveauté, la richesse et l’insolite beauté des Parapluies de Cherbourg. »

Henry Chapier, Combat, 1964

« Ce naturel, cette justesse de ton qu’on admire à juste titre chez lui n’est que le regard attentif 

que porte un mutant sur un monde qui l’intrigue. »

serge daney, Libération, 1981

« Les Parapluies de Cherbourg est un des rares films français de l’époque qui ose faire allusion à 

l’encore toute chaude guerre d’Algérie au point d’en faire un des ressorts dramatiques essentiel 

du scénario. […] mon conseil : à voir en groupe ou solitaire comme on s’abandonne en douce à un 

vieux hit de Barbara, une façon homéopathique de pleurer. »

gérard Lefort, Libération, mai 1982

« L’histoire est tendre, déchirante, un peu cruelle, mais au-delà de l’histoire, on sent une grâce, 

une harmonie. Ce film coule, coule comme la vie. »

Claude-marie tremois, Télérama, Nov. 1992
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CINÉ-TAMARIS
Créée en 1954 sous le nom de tamaris Films pour produire La Pointe courte, premier long-

métrage d’Agnès Varda, film avant-coureur de la Nouvelle Vague, la société est devenue 

Ciné-tamaris en 1975 pour produire Daguerréotypes et n’a plus cessé depuis ses activités de 

production, puis distribution, et enfin édition et distribution vidéo.

parmi les productions qui ont été appréciées et qui ont circulé dans le monde entier : L’Une 

chante, l’autre pas, Sans toit ni loi, Jane B. par Agnès V., Jacquot de Nantes, Les Glaneurs et la 

glaneuse et Les Plages d’Agnès (César du meilleur documentaire en 2009)

Nous sommes une des deux ou trois sociétés de production indépendantes qui ont survécu 

depuis les années soixante et une société de distribution qui maintient une ligne de qualité, 

dans la mesure où nous ne distribuons et produisons que les films d’Agnès Varda et de Jacques 

demy.

Aujourd’hui, Ciné-tamaris et la famille Varda-demy veulent pouvoir continuer à exploiter les 

films du patrimoine qui composent son catalogue dans un nouveau contexte technologique : 

celui du numérique.

plusieurs des films d’Agnès Varda et de Jacques demy ont été restaurés en argentique dans 

les dernières années et ont été ressortis en salle avec succès. depuis, ces éléments sont à 

nouveau abîmés.

Aujourd’hui, les salles s’équipent en projecteurs numériques pour montrer des dCp (digital 

cinema package), les chaînes de télévision diffusent en Hd et les dVd sont édités en blu-ray. Ces 

restaurations en numérique sont indispensables pour que nos Films du patrimoine continuent 

à être vus par le public, mais le montant de ces travaux de restauration et de numérisation 

est très élevé pour de petites sociétés de production indépendantes telles que Ciné tamaris, 

malgré les aides de l’état et notamment celles du Centre national du cinéma et de l’image 

animée. L’immensité de ce chantier de numérisation nous a donné une formidable occasion de 

conclure de nouveaux partenariats en fonction de l’histoire de chacun de ces films.

L’exposition Le monde enchanté de Jacques Demy à la Cinémathèque française, du 10 avril au 

4 août 2013, est l’occasion de découvrir son univers et ses films.

grâce aux restaurations numériques des films de notre catalogue, nous espérons redynamiser 

la distribution des films Ciné-tamaris – principalement dans les salles de cinéma, et permettre 

ainsi aux spectateurs de les redécouvrir dans les meilleures conditions.

Voici le programme des ressorties pour les prochains mois :

- Les Parapluies de Cherbourg : 19 juin 2013

- La Baie des Anges : 31 juillet 2013

- Une Chambre en Ville : octobre 2013
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Jacques Demy à La Cinémathèque française 
Une exposition produite par La Cinémathèque française en collaboration avec Ciné-Tamaris. 

Le cinéma de Jacques demy dessine un monde. un monde de villes portuaires (Nantes, Nice, 
Cherbourg, rochefort, Los Angeles, marseille) traversé de chassés-croisés amoureux, où l’ima-
ginaire a toujours raison de l’impossible. dix-neuf films que le cinéaste désirait tous, « liés les 
uns aux autres ». une comédie humaine pop, entrelacée de songes, formée d’une pléiade de 
personnages « en-chantés », toujours prêts à danser, oscillant entre dérision subtile des mots 
et sensualité.
sa galaxie se compose de matelots, forains, jumelles excentriques, fée des Lilas, princesse, 
ouvriers, marchand de télé ou orphée moderne. Jacques demy (1931-1990) est un de ces 
cinéastes magiciens, qui a su garder son enfance intacte, continuant d’y puiser toute son 
énergie créatrice. puissance de sublimation inassouvie, présente aussi dans sa pratique de la 
photographie et de la peinture, que l’exposition révèle pour la première fois au grand public.
parce qu’à travers sa quête de l’idéal, Jacques demy n’a cessé de croire au destin, il a réalisé 
des œuvres qui, si elles semblent légères, sont profondément engagées. Le chant des poètes 
se mue alors en chœur du peuple, et demy de ne jamais oublier de montrer que le réel est là, 
aux portes de ces « rubans de rêves » que sont pour lui les films.
son cinéma, radicalement émotionnel et esthétique, a valeur de manifeste, comme l’atteste 
la palme d’or qui lui fut remise pour Les Parapluies de Cherbourg, à Cannes en 1964. ses longs 
métrages revisitent avec impertinence la comédie musicale hollywoodienne et le mélodrame 
poétique français, avec une touche de psychédélisme abstrait digne du cinéma expérimental.
L’exposition fait rimer ses extraits de films avec des photographies, peintures, dessins, ou 
sculptures créés par les artistes dont demy a revendiqué l’influence (Jean Cocteau, david Hockney, 
raoul dufy, Niki de saint-phalle). Elle propose une traversée de ce demy-monde, haut en cou-
leurs, qui est un vrai continent à lui seul. 

seRGe TOuBIaNa, 
directeur général de La Cinémathèque française, 

et maTTHIeu ORLÉaN, 
Commissaire de l’exposition Le monde enchanté de Jacques demy

Jacques Demy at La Cinémathèque française 
An exhibition produced by La Cinémathèque française in collaboration with Ciné-Tamaris.

the cinema of Jacques demy designs a world - a world of ports (Nantes, Nice, Cherbourg, 
rochefort, Los Angeles, marseilles) crossed by amorous to-ings and fro-ings, in which the ima-
ginary always gets the better of the impossible. In nineteen films, which the filmmaker wanted 
all ‘linked to one another’, he created a pop human comedy, interlaced with dreams and made 
up of a host of enchanted singing characters ever ready to dance, fluctuating between subtle 
derision of the words and sensuality. 
His galaxy is composed of sailors, fairground people, eccentric twins, fairies, princesses, wor-
kers, a tV merchant or a modern orpheus. Jacques demy (1931-1990) was one of those magi-
cian-filmmakers who managed to preserve his childhood intact, continuing to draw all his 
creative energy from it. An unappeased power of sublimation is also present in his practice 
of photography and painting, which the exhibition reveals for the first time to the public. 

Because, through his quest for the ideal, Jacques demy never stopped believing in destiny, he 
created seemingly light movies that are, in fact, profoundly committed. the song of poets 
thereby turns into a chorus of the people, and demy never forgets to show that reality is there, 
at the gates of those ‘ribbons of dreams’ that films were for him. 
His cinema, radically emotional and aesthetic, has the merit of a manifesto, as attests the 
palme d’or that he won for The Umbrellas of Cherbourg at Cannes in 1964. With impertinence, his 
films reinterpret the Hollywood musical comedy and the French poetic comedy with a touch of 
an abstract psychedelic state worthy of experimental cinema. 
the exhibition mixes extracts of his films with photographs, paintings, drawings or sculptures 
created by the artists who influenced demy (Jean Cocteau, david Hockney, raoul dufy, Niki de 
saint-phalle). the show offers an experience through this very colourful demy-monde that 
is a real continent unto itself.

seRGe TOuBIaNa, 
general director of La Cinémathèque française

& maTTHIeu ORLÉaN,
Curator of the exhibition Le monde enchanté de Jacques demy

Attachée de presse de La Cinémathèque française : Elodie dufour 
tél. : + 33 (0)1 71 19 33 65 / + 33 (0)6 86 83 65 00
e.dufour@cinémathèque.fr

découvrir Le monde enchanté de Jacques demy
C’est visiter l’exposition, revoir tous ses films,
suivre des conférences, des visites guidées,
des ateliers pour le jeune public…
A La Cinémathèque française, 
du 10 avril au 4 août 2013

Discover Le monde enchanté de Jacques demy
by visiting the exhibition, revisiting all of his films,
attending conferences, guided visits,
 workshops for children...
At La Cinémathèque française,
From 10 April to 4 August 2013
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A l’occasion de l’exposition Le monde enchanté de Jacques demy, La Cinémathèque française, 
Ciné-tamaris et skira-Flammarion co-éditent un catalogue, beau livre de 256 pages, richement 
illustré de plus de 300 documents de travail, dessins, peintures, photos de tournage et œuvres 
inédites de Jacques demy.
préfacé par Costa-gavras et serge toubiana, le livre donne la parole aux actrices et acteurs 
fétiches du cinéaste, aux proches collaborateurs et autres essayistes pour dessiner un portrait 
original et intime de Jacques demy : Agnès Varda, Catherine deneuve, michel Legrand, Jacques 
perrin, Harrison Ford, marc michel, donovan, dominique sanda…
L’ouvrage offre également un synopsis inédit d’Anouchka rédigé par Jacques demy et chaque 
exemplaire renferme un petit morceau de pellicule originale d’un film de Jacques demy.

During the exhibition Le monde enchanté de Jacques demy, La Cinémathèque Française, Ciné-
Tamaris and Skira-Flammarion are co-publishing a catalogue, a 256-page coffee-table book, 
richly illustrated with over 300 preparatory documents, drawings, paintings, photos from the 
set and previously unpublished works by Jacques Demy.
With a preface by Costa-Gavras and Serge Toubiana, the book features testimonies from the film-
maker’s fetish actors and actresses, close collaborators and other essayists, forming an original 
and intimate portrait of Jacques Demy. Contributors include Agnès Varda, Catherine Deneuve, 
Michel Legrand, Jacques Perrin, Harrison Ford, Marc Michel, Donovan, and Dominique Sanda.
The book also provides an unpublished synopsis Anouchka, written by Jacques Demy, and each 
copy contains a small piece of the original print of a Jacques Demy film.

photo de couverture :
Catherine deneuve et Jacques demy - 1965 – New York
photographe : Bert stern

Cover photo:
Catherine Deneuve and Jacques Demy - 1965 – New York
Photographer: Bert Stern

Le livre

Personnage en papier découpé  
créé par Jacques Demy  
pour son film d’animation Attaque  
nocturne, 1948

Jacques Demy mettant  
en scène son film d’animation  
La Belle endormie, 1952-1953

Photogrammes des films  
d’animation de Jacques Demy,  
Attaque nocturne, 1948 (à gauche),  
et Le Pont de Mauves, 1944 (à droite)

Collection Succession Demy

« J’ai découvert Jacques 
Demy très jeune, dans 
son grenier, où il avait 
installé sa propre caméra 
et où il fabriquait lui-
même de petits décors 
dans lesquels il tournait 
d’extraordinaires dessins 
animés. Certain de son 
talent, j’ai tout fait pour 
convaincre son père de 
le laisser entrer à l’école 
de Vaugirard, où il apprit 
plus tard le cinéma pour 
devenir le grand cinéaste 
que l’on connaît. »
Christian-Jaque, TF1, 24 mai 1976

Carton « Jacques Demy  
présente », réalisé par le jeune cinéaste 
pour ses films d’animation, vers 1948

Brouillon de lettre de Jacques Demy 
pour le cinéaste Christian-Jaque, après 
leur rencontre à Nantes, le 3 mars 1948

Collection Succession Demy

Le Pont  
de Mauves, 1944
Attaque 
nocturne, 1948
La Belle endormie,  
1952- 1953

2120
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Catalogue « Le monde enchanté de Jacques demy », Editions skira – Flammarion, 2013. © EsFp, paris, 2013
© La Cinémathèque française, paris, 2013 © Ciné-tamaris / succession demy / Agnès Varda
reproduction de documents © ciné-tamaris
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L’Intégrale Jacques Demy / Michel Legrand 
Coffret DEMY-LEGRAND - capbox 11 CDs / UNiVERSAL

« dans la conception d’un film, j’ai besoin de gens qui soient mes alliés. J’essaye donc de m’entourer 

de collaborateurs qui appartiennent à la même famille que moi. Avec michel Legrand, le lien est 

encore plus fort : il n’est pas un collaborateur mais un frère. Il n’est pas davantage un compo-

siteur mais une fontaine à musique. » Voilà les mots avec lesquels Jacques demy saluait son 

double musical, partenaire de vie et de création pendant trente ans et neuf longs-métrages. 

une rencontre fusionnelle qui a offert au cinéma français une œuvre organiquement musicale, 

profonde et complexe, en rose et noir.

A l’occasion de l’exposition Jacques demy à la Cinémathèque Française, la collection Ecoutez le 

cinéma ! est fière de publier le projet le plus ambitieux entrepris depuis sa création : un coffret de 

11 Cds réunissant en version intégrale les chefs-d’oeuvres de michel Legrand pour Jacques demy. 

pour concrétiser ce projet, il a fallu mener une longue traque, mener des recherches acharnées, 

bordurant l’archéologie. Elles ont donné lieu à plusieurs découvertes providentielles : celle des 

bandes trois pistes originales des Parapluies de Cherbourg a permis un nouveau mixage de ce 

classique, celle également de la version américaine des Demoiselles de Rochefort, enregistrée par 

Legrand et demy à Los Angeles, mais jamais publiée discographiquement. pour Lola, son premier 

demy, michel Legrand a relevé les trois thèmes principaux d’après le film lui-même, avant de 

passer en studio pour les réenregistrer à l’identique, au plus près de la version de 1960. on pourra 

aussi écouter pour la première fois l’intégralité de la partition de Lady Oscar, luxuriante produc-

tion japonaise se déroulant sous la révolution Française.

L’exploration des archives respectives de michel Legrand et de la famille demy a également per-

mis de mettre à jour des bandes ou disques acétates de maquettes, de recherches, de séances 

de travail. Elles occupent un Cd complet du coffret, permettant à l’auditeur d’entrer dans les 

coulisses de la création entre demy et Legrand. Enfin, un dernier Cd réunit des relectures et 

reprises en tous genres des chansons nées des films de Jacques demy, interprétées aussi bien 

par sergio mendes, Isabelle Aubret, tony Bennett, Bill Evans, Astrud gilberto, stéphane grappelli… 

Comme un témoignage de la pérennité de ces mélodies, de la façon dont elles se sont échappées 

des films pour conquérir la planète.

demy et Legrand semblent avoir été l’un pour l’autre un bain révélateur. L’univers coloré et cruel 

du cinéaste semble indissociable des orchestrations à haute-sophistication du compositeur, de 

son lyrisme, de son appétit pour tous les langages, du baroque au jazz. Cette histoire vous est ici 

contée en 11 Cds. un coffret enchanté pour se souvenir d’une collaboration en-chanté.

Album conçu et réalisé par stéphane Lerouge
Conception graphique : Jérôme Witz-gilles guerlet/Element-s
mastering et restauration sonore : Alexis Frenkel, Art et son studio
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one July night in 1963, at the age of five, I had my first experience with cinema.
Jacques had a charming idea for the final scene of The Umbrellas of Cherbourg. He would get Hervé Legrand’s 
son michel to play François, son of guy, who has moved on after his heartbreak with geneviève, and I would play 
Françoise, guy and geneviève’s daughter, a love child…
Hervé and I were the right age for the parts.
For Jacques, it may have been a way of capturing our young faces on film forever.
I remember that late-night shoot so well, feeling how special it all was…
I remember the fake snow on the ground, which was salt, and the fake flakes falling mysteriously from the 
sky…
I remember our Catherine, the prettiest lady I’d ever seen, and her mink coat.
I remember them letting Hervé and I take a swig of coffee…
to thank us for staying up all night, they gave Hervé a wooden service station, the same one we see in guy’s 
bedroom. I got a pink umbrella with a very colorful, flowery lining, and a little wooden store with fake miniature 
vegetables and fake products on its shelves and in its drawers.
most of all, I remember how thrilled we were getting to stay up all night with the grown-ups!
during preparations for this singing film, the collaboration between michel and Jacques was joyful and their 
friendship was contagious. our two families, Varda-demy & Legrand, have been good friends for many years.
At the 1964 Cannes Film Festival, the palme d’or was awarded to The Umbrellas of Cherbourg, and the film 
toured the world.
today, I am very happy to be seeing the film again, in its restored version, at the 2013 Cannes Film Festival.
A beautiful tribute to our Jacques.

rosalie Varda-demy
Paris, April 2013

A LITTLE PIECE OF PARAPLUIE… 
Culled from Agnès Varda’s notes

“umbrella days”: shorthand for the period of gestation and fabrication of a film that made a whole lot of people 
cry, and on which we had a whole lot of fun.
I remember them as days of laughter and play.
they were (we were) young, happy... and sure, no doubt about it, even pretty broke, to complete the cliché. 
Here, I will evoke only the incredibly high spirits that defined the way Jacques (demy) and michel (Legrand) 
worked together, along with their very unusual approach.
As soon as michel found the tone and the first melody that worked, Jacques and michel started getting together 
every day.
A room in the house was relegated to them. there was a piano up against the back wall, and aside from a spot 
for the stool and a little passageway along the walls, the entire room was taken up by large sheets of plywood 
lying across 2 tables. on them, they’d installed toy railroad tracks and roads that intersected and undulated. 
tiny cars raced along a scaletrix circuit, whizzing past 2 little locomotives pulling their wagons.
the 2 boys (both over thirty) spent many hours playing with these two circuits, and many more repairing the 
cars, checking the electrical wiring or setting up train stations and light signals.

ONE JULY NIGHT IN 1963 
An introduction by Rosalie Varda-Demy

the sound of their games and competitive yelps reached me where I was working, in another room in the 
house. then, sometimes, I would hear the piano, and michel’s voice, singing melodies of the moment or the 
hour, now lost forever. With the excuse of bringing them some coffee, I’d come into the room and stay for 
a while. Jacques was often standing near the piano. He listened intently to everything michel played and all 
the melodies he sang. His comments were filled with great admiration... and great precision. sometimes he’d 
adapt his words, seeking the right phrasing to make an even melody fit with sentences that weren’t.
michel would sing all the roles, the men’s (tenor and bass), and the women’s, straining his voice to hit the 
extreme high notes. Jacques would laugh and turn to me.
“this is where they take out their second kleenex!” the two of them shared a strong desire to move the 
audience, make them feel the sadness of a first love unraveling to the sounds of music designed to that effect. 
(the original title of Jacques’ project was infidelity or The Umbrellas Of Cherbourg).
Jacques had to figure out how much time the actors would need for their various movements. He already had 
decors and direction in mind, as the complete score was to be recorded before the shoot. He’d say to michel, 
“Here, you need to give me time to do my tracking shot. Here, he’ll pace a bit before telling mrs. Emery he’s in 
love with geneviève. Here, the visuals will be as striking as the music.”

For the decors, he thought of Bernard (Evein), his friend and accomplice since they’d both arrived in paris ten 
years earlier. the sessions with Bernard were far more serious. they had discussions and worked. I heard them 
talking about bright colors and sharp juxtapositions, like magenta and vermillion for the umbrella store.
they spoke of the Fauvists, and wallpaper Jacques remembered seeing at his grandmother’s - one in particular, 
with a bright blue background and big fat oranges, 1930s style. Bernard reimagined it, drawing and painting 
the motif, then he had it made for the Emery’s apartment entrance.
returning to the room in back where the music sessions were held, I remember some very specific sensations.
the miniature cars, the little train straight out of childhood, a mobile the artist Alexander Calder traded me 
for some photographs I’d done for him the way you trade marbles for a pencil sharpener… Everything was play.
the cat playing with her kittens, rosalie playing with her dolls, the breeze playing with the mobile’s metal 
leaves, and the two in-house artists playing piano, playing with trains, playing with toy cars, and… playing at 
making an imaginary audience cry.
playing at dreaming up a smash hit.
they’d call the women and children to come hear that day’s finds.
We’d listen. We’d say, “It’s beautiful, but sad,” and laugh. sometimes michel would add, “I’d even go so far as to 
say: It’s sad, but beautiful.”
Later, during winter break, we went to the mountains. A piano was rented for the daily work sessions. the train 
set was replaced by ski slopes, and the toy train was replaced by a skating rink, where Jacques claimed he was 
inventing cinematic movements.
I don’t think mini-cassette recorders had been invented yet, or maybe they just didn’t have one; in any case, 
every time the boys wanted to get their project across, michel would have to sing all the voices in the score 
(with Jacques turning the pages and commenting the action during the instrumental passages). there were 
memorable occasions on which they would interrupt their skit as the producers’ boredom grew too obvious.
de Beauregard asked Jacques, “Why don’t you want to shoot this story in black and white, with the actors 
simply speaking?”
Later mag Bodard – who believed in the project and loved its originality – fought like a tigress to get the film 
made. In interviews when the film came out, Jacques and Catherine (deneuve) pay tribute to her enthusiasm 
and tenacity. she had to fight even after the film was finished, because no one wanted it. “they” were afraid. 
After secret negotiations too complicated to explain, maguy finally secured a distribution contract with Fox. 
But then no movie theaters would take the film. I remember how we tried to convince the siritsky brothers 
- who had serious reservations - to show the film in their theaters. maguy organized a special screening for 
them in the presence of journalist pierre Lazareff, whom they respected. Afterwards, we had everyone over to 
the house for dinner. Jacques and I spent “a small fortune” seeing to it there was smoked salmon on the table.
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Lazareff did a magnificent number on them, heralding the prestige, press privileges and profits they were sure 
to see. they believed Lazareff, but still didn’t believe in the film. We were learning “the world as it goes”. that 
is how the-umbrellas-of-Cherbourg-A-Very-risky-Film came to be released at the publicis, Vendôme and orly 
publicis theaters.
the premiere, orchestrated by georges Cravenne, did not lack for spice and kitsch. the handpicked guests 
were given an umbrella at the entrance. once inside the theater, they hardly knew what to do with them. they 
watched the film, they smiled, they cried. they came out with their minds melancholy, their eyes moist and 
their ears delighted.
Cravenne had brought in some paris firemen to spray the audience as they filed out of the theater. And the 
umbrellas popped open.
Anecdotes, memories… certain moments and details rise to the surface. others don’t. In a newspaper, I read 
that Jacques had been so nervous he’d stayed home.
I don’t believe that’s true. And yet, I can’t visualize Jacques demy at the Umbrellas premiere…
What I do remember in great detail is the happiness he felt during the weeks of shooting in Cherbourg. Jacques 
was enthralled, transported and inspired by Legrand’s music. He was happy as he told this sad story, and 
Catherine was also perfectly happy as she played geneviève, a girl who is almost always moved, often to tears…
Jacques loved all his actors, except “those from the german co-production”!
As for Anne Vernon… Jacques found her utterly marvelous. she truly embodied the umbrella saleswoman/
(Cher)bourgeois mom who refuses to let a diamond dealer that fate has placed on her path - or her daughter’s 
- get away. mother-in-law… or seductress?
the playing continued, in the store and outdoors. 
the snow scenes were shot at the height of summer. Coarse salt is what you see covering the ground, and 
refined salt is no doubt what they used for the details, windowsills, etc.
our children, who played the children in the final scene - rosalie as Françoise and Hervé Legrand as little 
François – were paid in toys.
Hervé got the Indian costume from the film, and rosalie got a little store with miniature packages and products, 
a scale and a cash register.
she started playing as Jacques set up his makeshift crane for the final shot, building a slope so he could install 
his system of tracking with counterweights. 
that movie machine bore a wild resemblance to what little Jacquot had built in his attic in 1947: a sloping plank 
on which he would use counterweights and his roller skate to get smoother movement from his childhood camera.

Agnès Varda

DEMY’S GOLDEN PATH
Jacques demy’s work is now in the spotlight thanks to the many homages it is currently receiving: naturally, I 
am thinking of the exhibition at the Cinémathèque Française that combines his films with other lesser known 
expressions of his talent in the form of photos or paintings. As cinephiles who are conscious of the fragility 
of cinematographic media, above all, we are celebrating the fact that a complete restoration programme of 
demy’s works has been undertaken, thanks to the unfailing determination of his family and the support of the 
CNC, by way of its heritage commission. 
If there is one film that is emblematic of the work of Jacques demy, it is surely The Umbrellas of Cherbourg, which 
combines the seriousness of its theme with a lightness of tone, in a palette of pastel shades indissociable with 
the demy style. It is this work that the Festival is proud to have contributed to restoring and which may now be 
discovered by a new generation of cinephiles, having recovered the colours of its youth.
the Cannes Film Festival has long understood that its role extends beyond the duration of the event that bears 

its name and that, once a year, presents new films from across the globe. the Cannes Film Festival is an active 
forum for global cinephilia and in the minds of audiences it embodies the very idea of cinema as an art form. 
the preservation of heritage masterpieces is therefore part of the logical extension of its missions and even 
though it is impossible to save all the cinema in the world, the Festival owes it to itself to at least sustain those 
that have had a major impact on its history: first and foremost, the films that have won the palme d’or. 
the cycle of restorations of palmes d’or was initiated with the landmark screenings of The Battle of the Rails, 
then The Leopard and continues in 2013 with The Umbrellas of Cherbourg, which won the 1964 honours. the 
restored version will be shown for the first time in the Cannes Classics selection.
this cycle represents a new phase in the emblematic activities of the Cannes Festival, which continues to 
passionately and tirelessly serve cinema.

gilles Jacob, president of the Cannes Film Festival
thierry Frémaux, managing director

April 2013

LVMH 
sponsors the digital restoration of Jacques Demy’s film The Umbrellas of Cherbourg

We were very sensitive to the desire of the family of Agnès Varda and Jacques demy to digitally restore The 
Umbrellas of Cherbourg in order to ensure that this masterpiece of French cinema will live on and be enjoyed by 
future generations.

the project is in keeping with the values of LVmH, for we strive to preserve and perpetuate  - in this case within 
a digital environment - creative practices and know-how from the past, as witnessed by the vitality of each 
of our maisons. We felt it essential that one of the world’s most beloved films - the 1964 palme d’or winner, 
nominated for 5 oscars - be not only restored and preserved, but also given a chance to be better seen and 
appreciated.

sensitive to the delicate nature of this restoration, we at LVmH confirm our commitment to helping promote 
France’s and Europe’s cultural heritage by developing innovative technologies and in particular, advanced 
digital tools. 

thanks to new methods of preservation and digitization, the quality of the image and sound will be entirely 
respected and even improved upon. this quest for uncompromising excellence is indeed what defines the 
craftspeople, creatives and all the employees in the sixty-five maisons that make up the LVmH group. 

LVmH is proud to support this initiative in partnership with the Cannes Film Festival, the City of Cherbourg, 
the région Basse-Normandie, and a very successful internet crowd-funding operation that has once again 
demonstrated the vast opportunities afforded by digital technology and social media. With this project, 
Ciné-tamaris is using digital technology to help share and transmit culture, and, as a cultural and creative 
entrepreneur motivated by a quest for excellence in both the physical and digital worlds, we are very happy to 
be involved.

Bernard Arnault
president and CEo of LHmH – moet Hennessy Louis Vuitton
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CHERBOURG AND THE UMBRELLAS
In 1963, Jacques demy shot The Umbrellas of Cherbourg, the first film in the history of cinema to be entirely sung, 
and it won the palme d’or at Cannes in 1964. the success of the film put Cherbourg on the map for cinephiles 
from the globe. Fifty years later, the City is celebrating the occasion, in association with Ciné-tamaris and 
the Cinémathèque Française, by organising a series of events from may to october 2013 (exhibitions, guided 
tours, festivals and so on) and creating an official walkway linking around the ten key locations of the film... 
the City is also one of the partners involved in funding the restoration of The Umbrellas of Cherbourg. It seemed 
essential that we provide our support to this restoration. Jacques demy’s film, shot in Cherbourg from 17 
August to 17 october 1963, belongs to our collective memory, just as it remains a symbol for generations of 
cinephiles. our city remains intimately connected to The Umbrellas of Cherbourg, it was therefore natural for 
us to contribute to the film’s second life, so that it may continue to exist.”

Jean-michel Houllegatte, 
mayor of Cherbourg-octeville - April 2013

FANS OF JACQUES DEMY AND The Umbrellas of CherboUrg
Here is how the restoration for The Umbrellas of Cherbourg was financed, in order to give the film new life in the 
21st century by updating it to conform to the latest digital technology.
Family enterprise Ciné-tamaris (Agnès and rosalie Varda, mathieu demy) has been dedicated for years now to 
protecting the film and getting it seen, and they wish to continue this work.
the technical procedures necessary to bring films into the digital era are very costly – approximately €123,000 
in this particular case.
prestigious partners covered the bulk of the expenses: the Cannes Film Festival, LVmH, the City of Cherbourg 
and La région Basse-Normandie. But that wasn’t quite enough to complete the financing. “Even if Mrs. Emery 
were willing to sell all of her jewelry (...), we’d still come up short.” (Julien dokhan, Allo Ciné)
that’s where the Internauts came in.
A 25,000-euro fundraising drive, aimed at fans of Jacques demy, was launched online by www.KissKissBankBank.
com, a crowd-funding website.
As mathieu demy points out, “The restoration of heritage films is financed in part by the Ministry of Culture, but 
as a single film restoration costs upwards of 100,000 euros, alternative financing methods are currently being 
developed.”
Each contribution from a donator (known as the KissBankers) was rewarded by one or more prizes culled from 
the Ciné-tamaris archives: original film footage, original posters, vintage promotional stills, private screenings, 
a 35mm copy of the film... We spoiled them! And they spoiled us. the messages posted on the website were 
extremely touching and enthusiastic. the fundraising drive gave us an opportunity to be in direct contact with 
the film’s audience and the people who admire Jacques demy, and that was such a reward in itself!
La Banque postale also fell in love with the project and showed their support.
the fundraiser was such a success that, in addition to the digital copies for dCp screenings, we will be able to 
launch conservation work from a 35mm negative, print new copies and re-release the film in France in optimal 
conditions on June 19, 2013, shortly after it is unveiled in the Cannes Classics selection at the Cannes Film Festival.

LABORATOIRE DIGIMAGE CLASSICS
2013 - THE RESTORATION OF The Umbrellas of CherboUrg

the original negative was shot on Kodak 5251 film (50 Iso) and mounted onto ten reels measuring 2500 m in 
total. In 1964, at the time of the film’s release, this negative was used to produce an interpositive and three 
internegatives, two of which were designed for export (Fox was the distributor and Beta Film was the co-producer 
of the film). 
out of an intuition as to the future importance of Umbrellas, or regrets at not having shot the film in technicolor, 
once the film had been edited, Jacques demy had asked the laboratory to print a “three-color selection” based 
on the original negative consisting of three black and white films, one bearing the “red” image, the second the 
“green” image and the final “Blue” image of the color film. 
these selections are not suitable for printing copies but their silver image possesses an (almost) unfailing durability. 
they were usually designed for conservation purposes and for the future production of new print elements.
Even back in 1992, Agnès Varda was wise enough to use the three-color selection when she began the renovation 
of the film for its re-release. the initial restoration, using traditional photochemical means, resulted in immersion 
prints (a chemical procedure used to mask the physical flaws present on the original) of two internegatives and an 
interpositive, which were later deposited at the Archives Françaises du Film. 
the sound was restored and remixed in dolby stereo based on the original magnetic tapes.
By the time Ciné-tamaris launched the complete restoration of all of Jacques demy’s films as part of the major 
retrospective organized by the Cinémathèque Française, the use of digital techniques had become common 
practice. The Umbrellas of Cherbourg could only benefit from this, and Ciné-tamaris assigned the task of 
restoring the film’s images and sounds to digimage-Classics. 
the first phase of restoration consisted in selecting the physical elements best suited to digitization among 
all of the available material. the resolution, grain, color degradation and physical state of the reels were 
among the essential criteria in making this choice. 
since the original internegatives had been used extensively, these were rejected in favor of the original 
negative, the 1992 internegative and the 1963 three-color selection.
digitization tests in 2K resolution were carried out for each of these elements.
these various tests led Agnès, rosalie Varda and mathieu demy to opt (just like in 1992!) for the three-color 
selection, which had remained virtually unaffected by the passage of time and presented exceptional resolution 
owing to the finesse of the black and white film. 
the laboratory therefore went ahead with the digitization of the 2,500 m of each selection reel. this scan was 
performed in 2K resolution, on digimage-Classics’ sCANItY scanner, which is endowed with the key characteristic 
of not using any mechanical element to drive the film, since the stability of the transfer is very precisely conducted 
through an optical identification of the perforations. 
the “rough” files from digitization were saved on Lto digital data storage cartridges prior to the restoration. 
the third phase consisted of individually eliminating dust particles and minor flaws on each tape, before 
carrying out the recomposition of the color image.
the latter was produced by digitally “superimposing” three black and white images and the simultaneous 
application of red, green and Blue colorings.
Luckily, no major geometric variation had affected these films made 50 years ago; the three images were 
perfectly superimposed (had this not been the case, it would have been possible to individually modify their 
dimensions so that they would be perfectly matched again).  
the restoration team nevertheless immediately detected the presence of slight “breathing” (subtle colorimetric 
variation on uniform surfaces of the set) on the recomposed image, which, after verification, was also present 
on certain shots in the original negative!
this defect was, in turn, treated with a specialized digital tool before starting the image calibration phase 
designed to restore the film to its original colors. this was a crucial phase, given that color is such a central 
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element of The Umbrellas of Cherbourg. It could only be carried out on a big screen, in real screening conditions, 
and under the supervision of someone with an intimate knowledge of the film’s original version. 
mathieu demy supervised and ‘channeled’ the progress of the restoration, making it possible to recover the 
subtle blend of softness, contrast and saturation from the 1964 original. 
the restoration team then tackled the final flaws. some of them were major, such as hairs on the edge of the 
frame or cue marks, others were much more subtle (flickering on certain images or very fine scratches). the 
final scene at the gas station, when geneviève and guy meet again, then separate, clearly posed the most 
difficult problems. one of the shots that had been damaged on the original film and replaced by a duplicate 
required special attention in order to “match” the adjacent shots. Beyond that, this winter sequence could 
only be treated frame-by-frame, as the restoration software too easily confused snowflakes with defects on 
the negative! the same applied to the carnival sequence, with all of the flying confetti...
the whole image restoration process required over 250 hours of work and resulted in the creation of a dCp (a 
digital copy designed for screening) and a new photochemical negative for long-term conservation. 
the restoration of the sound – mostly the music by michel Legrand – was made from the sound restoration 
of 1992, among which several digital bands with mixes on three tracks as well as the digital analogic sound 
negative, digitized by ourselves.

Bruno despas et Lionel Etcheverry

geneviève Emery, whose mother runs an umbrella store, is in love with guy Foucher.
 mrs. Emery does not approve of her daughter’s romance with the young mechanic. guy is drafted into 

the army, and geneviève gives herself to him the night before he departs for the Algerian War. 
Now she’s pregnant, and guy does not write often. 

At her mother’s insistence, geneviève agrees to marry roland Cassard, a wealthy jeweler. 
several years later, one Christmas night, the snow is falling and...

A mAg BodArd production, distributed by CINé-tAmArIs
Written and directed by JACQuEs dEmY

music by michel LEgrANd

Fiction, 91 minutes, color, filmed in 1963 – 35 mm – Cinemascope - Visa n° 28.015

with Catherine dENEuVE (geneviève EmErY) 
Nino CAstELNuoVo (guy FouCHEr)

Anne VErNoN (madame EmErY) 
marc mICHEL (roland CAssArd)

Voices: danielle LICArI (geneviève) 
José BArtEL (guy) 

Christiane LEgrANd (madame Emery)
georges BLANès (roland CAssArd) 

michel LEgrANd (Jean/the postman)
Jacques dEmY (the Lost Customer/the Waiter)

Cinematography: Jean rABIEr 
production design: Bernard EVEIN
Costumes: Jacqueline morEAu -
Film Editing: Anne-marie CotrEt

Festivals and awards:
1964: palme d’or, Cannes International Film Festival; prix Louis delluc

1988: Festival musique et Cinéma, douarnenez, France
1991: European Film Festival at La Baule; Entrevues; Belfort Film Festival

oscar Nominations:
1964: Best Foreign Language Film

1965: Best original screenplay: Jacques demy (France)
1965: Best original score: michel Legrand and Jacques demy
1965: Best Adaptation or treatment score: michel Legrand

1965: Best original song: michel Legrand (music) and Jacques demy (lyrics) for i Will Wait for You
First released in paris on February 19, 1964 at the publicis, Vendôme and publicis orly 

(press agent: georges Cravenne).
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JACQUES DEMY - Portrait/Filmography

Jacques demy was born on June 5, 1931 in ponchâteau (Loire Atlantique) and spent his childhood in Nantes in 
his father’s garage.
Nantes was bombed in 1944. Jacques attended technical college and turned his hand to animated films at age 
14. He then attended the Ecole de Vaugirard (studying directing and camerawork) in paris. After working as an 
assistant to paul grimaud on advertising films, and to georges rouquier on two films, Jacques made his first 
short film at the age of 24: Le Sabotier du Val de Loire (1955).
He then started writing and directing feature films. some have become classics of the Nouvelle Vague:
- Lola (1960), which marked his debut with michel Legrand
- Bay of Angels (1962)
- The Umbrellas of Cherbourg (1963) (palme d’or at the Cannes Festival, prix Louis delluc, oscar-nominated)
- The Young Girls of Rochefort (1966) and
- Donkey Skin (1970).
Jacques made several films in English:
- Model Shop (1968)
- The Pied Piper (1971)
- and Lady Oscar (1978)
Among his other films is A Room in Town (1982) a singing film like The Umbrellas of Cherbourg. this time, the 
music was composed by michel Colombier.
demy’s last film, shot in 1988, is a musical (Yves montand’s first): Three seats for the 26th (1988). music by 
michel Legrand.
In it we hear the following lines:
“Dancing movies, singing movies, movies, your good humour enchants me, Laughing movies, happy movies, cynical 
movies, mocking movies, violent movies for brawlers, i don’t care for that kind of movie, i prefer musicals.”
Jacques demy met Agnès Varda in 1958. they raised rosalie and mathieu.
rosalie, a costume designer, worked with her father on four of his films.
mathieu, born in 1972, is an actor and film director.
Jacques demy died on october 27, 1990.
most of his films have been restored by Ciné tamaris under the supervision of Agnès and their children.
the square in front of the town hall in the 14th district of paris is now called “place Jacques demy”.

THE MUSIC OF MICHEL LEGRAND
From an interview with michel Legrand by stéphane Lerouge.
Excerpt from Le Monde Enchanté de Jacques Demy - éditions skira Flammarion, paris, 2013

How did you come up with the concept for the umbrellas of Cherbourg? is it your personal take on opera?

Yes and no. Here’s the story: After Lola, Jacques came to me with a script entitled infidelity or The Umbrellas of 
Cherbourg. It’s a story about heartbreak, a broken promise between a very young woman, geneviève, and her 
beloved, guy, who is drafted for the war in Algeria. demy wanted to shoot it like a regular film, in black and white 
and Cinemascope. After reading the script three times, I thought, “As with Lola, the subject matter and dialogue 
here have a profoundly musical dimension to them. This time Jacques mustn’t give in, he has to go the whole nine 
yards.” He came around to my viewpoint. We initially agreed there should be singing in certain key situations, 
like when the lovers part ways on the train platform. For ten days, Jacques and I tried to come up with musical 
themes for our singing sequences. We failed miserably. Nothing worked. the juncture between speaking and 
singing felt artificial, almost like an anomaly. the audience was bound to wonder, “These characters were just 

talking, why are they singing all of a sudden?” or the other way around, “Why have they stopped singing?” upon 
reflection, Jacques came to the following conclusion: “Michel, since the transition between talking and singing is 
bothering us, let’s make the film either all talking or all singing.” I took the ball and ran with it: “Let’s go with all 
singing, no one has ever made a feature film in which singing totally replaces talking. if we pull it off, we will have 
invented a whole new musical genre!” We started talking aesthetics and decided realism was essential. or at least 
the idea of a transposed realism. We’d have to steer clear of the operatic, dodge the excesses of lyricism. We set 
out to create a singing tempo closely resembling that of speech, with the same pauses and precipitations found 
in everyday language. Because the characters are ordinary people: a mechanic, a mother and daughter who run 
an umbrella store, a jeweler. 

Did you quickly zero in on a musical aesthetic for umbrellas?

No, I had to feel around for quite a while before I stumbled upon the right style. my first attempts were too 
elaborate, they lacked simplicity, readability. months passed, and I wasn’t getting it. my eureka moment came 
during a long weekend in Noirmoutier, in November 1961. It was the jewelry store sequence. “We’re in a difficult 
situation. Geneviève helps me as much as she can...” Jacques exclaimed, “Michel, i think that’s it! The words and the 
music are flowing naturally.” I liken it to a spool of thread: I’d finally found the end, now all I had to do was pull the 
thread. From that point on, Jacques and I met daily, most often at his place, rue daguerre. together, we tried to 
figure out which musical themes worked best with his lyrics. since music has very precise rhythmic and metric 
requirements, sometimes a theme would not completely adhere to the lyrics. so Jacques would adapt them, 
lengthening or shortening his text to fit in with my musical notes. We created absolutely everything together. By 
that stage, demy had already worked out in his mind how he would direct the film. He’d say, “Michel, in this scene 
we need to give Cassard time to pace before he confesses his love for Geneviève to Mrs. Emery; here you need to leave 
me time to finish my tracking shot.” therein lies the originality of the umbrellas of Cherbourg: the music is an 
integral part of the filmic language. 
once we finished the work, we were faced with the daunting task of finding a producer... until pierre Lazareff 
introduced us to mag Bodard. same thing for the score: We had to finance the recording of an hour and a half’s 
worth of music, complete with voices and orchestra, before we could shoot the first take of the first scene. Every 
single music publisher in paris turned us down with the same argument: “Too expensive! Too risky!” I ended up 
producing the recording sessions myself, along with my pal Francis Lemarque. 

What were the recording sessions like?

unforgettable. We emerged exhausted but euphoric. there were a lot of high-tempo passages, so I’d chosen 
singers who were accustomed to jazz: my sister Christiane, José Bartel, danielle Licari… the actors were in the 
recording booth during the vocal sessions. Catherine deneuve watched danielle Licari sing her role and gave her 
acting directions: “i think i’d probably do this line in a more detached way, for this one i’d sound more worried,” etc. By 
“directing” her voice in this way, Catherine was preparing for the shoot, so she’d feel more comfortable in front of 
the camera. It was a strange sensation, having the two women who were playing geneviève standing there before 
me - the two chemical elements that, when mixed together, would become geneviève. Fifty percent of danielle 
and fifty percent of Catherine would add up to one-hundred-percent of a new entity - a synthetic character who 
would completely escape both of them. After its release in February 1964, Umbrellas gradually rose up the ranks of 
success, winning the Louis-delluc award, the palme d’or in Cannes, oscar nominations for the music, international 
acclaim... plus there were a flurry of cover versions of the theme song. the sheer amplitude of this maelstrom 
surprised us, overwhelmed us. It was in direct proportion to the difficulties we encountered financing the project. 
someone once said, “Great success is not achieved with, it is achieved against.”
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JACQUES DEMY’S IMPRESSIONS 
April 1964, before the Cannes Film Festival - in Cinemonde – Le Film Français – special Cannes 1964

Question: Are you happy, Demy, about being “selected” with the umbrellas of Cherbourg?
Jacques demy: Yes.

What does it feel like to be a famous (young) director?
Young yes, but famous! Are you really sure of what you say?

What do you yourself think of the umbrellas of Cherbourg?
I did it my way… 

 Anything you don’t like about umbrellas? - And that you do?
that I didn’t shoot in it 70mm. – Knowing that it exists.

How would you like your art as a film director to be appreciated?
people speak very well and very clearly about what I do. I don’t feel misunderstood.

They say you’re a tender man, a modern romantic. What do you say?
I think that’s almost true.

When you direct actors like Catherine Deneuve or Nino Castelnuovo, what do you like for them to show – or reveal?
their talent through their sincerity.

From Lola to Bay of Angels, what would you say has been your own particular experience as a filmmaker?
If you don’t mind, we’ll discuss that at the 54th Cannes Film Festival (may 2001) when, for my 70th birthday, I’ll 
be presenting my 20th film which, I hope, will be selected, or invited, or awarded, doesn’t matter which.

Do you believe love is the key to the world?
Yes, it’s the key of g, because love is sweet romance and g whiz! that’s all that there is.

Some may criticize you for preferring the “pastoral” side of life. What do you say to that?
too late to change. I prefer blue over black, birth over funerals, red wine over Vichy water and sun over rain.

What sort of pleasure did you get from making umbrellas?
Extreme, refined pleasure. Nothing bestial about it.

Do you like beasts? How would you like to depict them on the screen?
I sure do. As a donkey skin.

Do you aspire to make a big film in Hollywood? Or a big kino – why not – in Russia?
Both. No order of preference.

Your wife, Agnès Varda, is famous. She has also been selected for Cannes recently. What moves you about her talent?
Her poetry.

What do you hope do with your free time at this festival?
Finish the script of my next film (between screenings), on the beach if possible.

is there anyone here for the festivities whom you’d particularly like to see?
the dorléac sisters.

Would you like to conclude with something you’d like to talk to us about?
I’d like to talk to you about happiness, the Festival, the cinematograph... but there would not be enough room 
in a single issue of Le Film Français.

CATHERINE DENEUVE. The first director who really saw me…
Interview with serge toubiana, Les Cahiers du Cinéma No. 438, december 1990

serge toubiana: Watching Jacques Demy’s films again, i’m struck by the complexity and relative darkness of his vision.

Catherine deneuve: I’ve always thought of The Umbrellas of Cherbourg as a fairytale, at once poetic and cruel. 
though honestly, I didn’t think about that during the shoot. the atmosphere on set was so magical, so fun, so 
joyful. I wasn’t even twenty yet - for me it was above all a great experience. It was later, seeing the film again, 
reevaluating certain scenes… as life began to resemble the film, and milestones, accidents, would bring the film 
to mind. the relationship between the mother and daughter, the mother pushing her daughter to be wise and 
reasonable, the marriage, the reunion, the blend of melancholy and sadness… the ending of Umbrellas reminds me 
of Splendor in the Grass. there are analogies, though the sexuality of Kazan’s film is far more violent, the madness 
it provokes. the sad thing is he’s gone. Whatever differences we may have had years later, our friendship, though 
quite reserved, was passionate. Jacques needed you to agree with him completely. He was extremely stubborn, 
very proud. It’s true that he interpreted requests, questions or reservations as rejection. We got tripped up on 
A Room in Town, but I would say that was entirely his choice. As a matter of fact, I never said we fell out, I always 
said he fell out with me. And it was true for a pretty long time. […]

You were there when he achieved audience recognition, with the umbrellas of Cherbourg. What was that like?

the shoot was an extraordinary experience. An amazing producer, mag Bodard, made it all happen through sheer 
brute force. she had the means to get the film made, in the right conditions. the project was far too unusual to 
be handed a blank check from the get-go. too much money is detrimental to films in general. Lack of money can 
help maintain the nervous energy, desire and imagination you need. Jacques, his production designer Bernard 
Evein and the technicians were forced to be inventors. I remember them fabricating an incredible crane and 
pulley tracking system so Jacques could get what he wanted. shooting with music made it feel like we weren’t 
making a film. that was the first time an entire film was shot in lip-sync. I knew the entire thing by heart before 
the shoot even began. In fact, it’s the only film I still know entire parts from, because you had to learn the whole 
thing beforehand. 

Seeing umbrellas again, i was struck by two things: You seem to know the melody by heart, and your acting resembles 
that of a silent film. You’re using the expressions of the silent genre, or melodrama.

really? Well, Umbrellas is a melodrama. And the music makes you more expressive. In silences, you don’t express 
the same things when the focus is on you. When there is music playing in the background, it carries you to a more 
expressive place.

The characters give more of themselves, like during the silent era.

I was just saying the other day that I’d love to do a silent film. that’s a crazy thing to say, but the idea of doing a 
silent film with subtitles amuses me, perhaps as a style exercise. something totally expressive.

At the time, did you get the impression some of the dialogue in umbrellas might seem ridiculous, because of its triviality?

No, never. Fortunately, since as I hadn’t done many films, Jacques really carried me through it. I was extremely 
shy. A mere phrase or the suggestion of a doubt would have been enough to make me to shut like a clam. Jacques 
pushed you to take risks, but he took you there in stages, gently. I loved the music in Umbrellas so much, I didn’t 
think about it. I remember crying during rehearsals. It must be said that a great deal of the film existed prior to 
the shoot. We had the voices and the music.

How did you and Jacques meet?

one day I received an invitation to attend a premiere of the film Lola. He’d drawn a circle around his name and 
written “i’d really like to meet you.” I went along, intrigued and quite touched. He’d seen me in a film, L’Homme à 
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Femmes, with mel Ferrer. We met, and he told me about the project. But some time passed between our meeting 
and the Umbrellas shoot. I became a blond, I had my son. Nearly two years went by.

MARC MICHEL
Excerpt from an interview with matthieu orléan, Autumn 2012

A year after Lola, Jacques told me he wanted me to play the Cassard character again, in another film. I was 
immediately sold on his unprecedented idea of having his characters move across time. But the roland Cassard 
of Umbrellas is very different from the one in Lola. He’s more complex, and he’s dragging behind him a veritable 
aircraft carrier!  I worked on his every gesture (down to the way he handles the gems in the jewelry store) 
in order to convey his gravitas, the awareness he’s gained on his travels in the years following his youth in 
Nantes. to portray this man of adventure, Jacques insisted I wear a Clark gable mustache. I hated the idea, 
but I had to bow to his obstinacy. thinking back, I realize it was clearly the best way to illustrate the character’s 
transformation. I’d gone from naïve to manipulator, a man who knows the weight of things, and their fragility too.

marc michel

JACQUES DEMY in conversation with Saïd Ould Khelifa 
Jd: [...] I have always loved music and painting and I try to put all of that into my films. I tried to create a 
performance with these elements and tell stories with color, music, poetry and also choreography and ballet.

soK: Weren’t you a little worried, because there is a standardization of the use of speech in cinema and theatre, a 
codified language, and you come along to “make it sing”?

I was sort of thinking of opera, though I find it too set in its ways. opera doesn’t move with the times very 
quickly. I thought there were perhaps alternative ways of using speech and music. When I spoke to michel 
Legrand about it, I remember saying, “in France there are different accents that really ‘sing’, so if we were to 
transpose the melody of the Marseille accent, for instance, a kind of music would emerge from that. We could apply 
the same principle.” But I didn’t want to go too far with it, like they do in opera, because I still wanted the words 
to be understood. often in opera, the voices reach so high and low that we no longer understand the meaning 
of the text. It seemed dangerous, and a bit of a shame, to do that in cinema. so bearing that in mind, I told 
michel Legrand we needed to come up with a simple, new, interesting form of expression, and that’s how we 
arrived at The Umbrellas of Cherbourg. It was a long process, because it wasn’t easy at first. michel lost six or 
eight months, he couldn’t figure it out. It wasn’t working. the lyrics were on one side, the music on the other. 
the music was nice, the lyrics were good, but they didn’t go together.

Did you feel like you were writing a libretto, to stay close to the opera format, or was it more like a script?

Initially it was a script, but I thought it was lovely to treat it in a lyrical way, to see it as a potentially operatic 
story. this is what led me to write it firstly as a script, so we’d have a basis to work from. then as soon as michel 
Legrand was on board with it, we worked together every day. He’d write a note and I’d write a syllable, or vice-
versa. It was very important that we work together. We worked for a long time without results. It wasn’t good, 
or pretty, or convincing: it seemed artificial. then one day, I’ll always remember, this one particular scene 
really struck me. I felt giddy, the music and words really gelled. It was very, very good. I said to michel Legrand, 
“This is it, we must continue in this direction, it works.”
the film was very hard to get up and running. people didn’t like it. they said to me, “The audience will walk out 
after one reel, they won’t stay to the end.”

Catherine deneuve sur le tournage en extérieur des Parapluies de Cherbourg, photographiés par Agnès Varda, 1963.

Catherine Deneuve on the set of the umbrellas of Cherbourg, photograph by Agnès Varda, 1963.
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Did the actors have any reservations?

No, they weren’t well known, so they were all delighted with the experience. Catherine deneuve was not yet 
famous, and neither was Nino Castelnuovo. Anne Vernon had had a career, but she’d been off the radar for a 
while and was very happy to sing. the actors found the experience pleasant and stimulating.

Did you ever consider using singers as actors?

At one point, I thought of sylvie Vartan and Johnny Hallyday, but neither of them wanted to do it. Besides, 
michel Legrand was very exacting in terms of the music. He wanted everything to be sung perfectly. Cinema is 
all about special effects anyway, you have the image on the one hand and the sound on the other, then you put 
the two together. so I figured we could very easily cheat. We could use the image of one person and the voice 
of another, just like an overdub. It is possible to attain perfection: to put the most beautiful face with the most 
beautiful voice. michel Legrand thought this was a great idea, and we took it from there.

For the shoot you had a third accomplice, the production designer, who has long been a faithful companion of yours.

I already knew Bernard Evein. We were at art school together in Nantes (he was also part of the “Nantes 
period”). Back then, I was absolutely mad about matisse. I kept saying, “The film should be a Matisse painting 
that sings. We need to find harmonies that are like his paintings and completely transpose that style.” I made 
paper cut-outs, thinking it would be good to have some paper flowers. I showed them to Bernard Evein, saying, 
“Let’s go crazy, the film should mirror pop art.” We started discussing that. Certain things now seem incredible 
to me. I made the film in 1963, so I wrote it in 1962. right during the Algerian War. When I showed the script to 
the distributors, they all said, “You mustn’t say the word ‘Algeria’, it’s too dangerous.” But it’s a film about war; 
the film is a product of war. the film isn’t about the problem in Algeria, but it has to be mentioned, because 
the war is what destroys love. though it isn’t a political film, this is an essential point. I still believe that. It was 
crucial to situate it in time. that was important. It’s amazing how frightened people were.

The Algerian War was definitely a taboo subject in French cinema at the time.

I’m glad I resisted. It is always important to be able to date things. Cinema is our memory, the world’s memory. 
despite many difficulties and very little money, the film got made thanks to one producer, mag Bodard. she was 
wonderful. I spoke about the film to the whole of paris. I saw everyone. At that point, I had only made one film, 
Lola. It was not a very commercial film, but people liked it. they said, “Now here’s a filmmaker who knows how to 
use a camera. So what do you want to do next?” I told them about the project, and they all said, “He’s mad, it’ll 
never work.” only mag Bodard gushed, “it’s wonderful, exactly the kind of film i want to make.” she had a true and 
noble ambition to make beautiful films, whereas most producers want to make money more than anything else.

What happened after umbrellas?

We were very lucky to win the prix delluc and then a palme d’or at Cannes, which was totally unexpected. It was 
wonderful, and I gained international recognition. […] 

PRESS CLIPPINGS
“A film that will get people talking and even singing.” philippe LABro, Le Journal du dimanche, 1964
 
“When this singing film sings its enchanting song we can’t help but sing along.”
Jean dE BAroNCELLI, Le monde, Feb. 1964

“A singing film or a film in song, how narrow these definitions seem when held up to the originality, sumptuousness 
and quirky beauty of the umbrellas of Cherbourg.” Henry CHApIEr, Combat, 1964

“The natural, sincere tone we rightly admire in Demy’s work is nothing other than the attentive gaze of a mutant 
on the world that intrigues him.” serge dANEY, Libération, 1981
 
“The story is tender, heart-rending, a bit cruel, but beyond the story there is grace, harmony. The film flows, flows 
like life.” Claude-marie trEmoIs, télérama, Nov. 1992

CINÉ-TAMARIS
Created in 1954 with the name tamaris Films to produce La Pointe courte, Agnès Varda’s first feature-length film 
and cinematic precursor to the New Wave, the production company became Ciné-tamaris in 1975 to produce 
Daguerréotypes and has been active in production, editing, film and video distribution ever since.
Among the most valued films, most of which have been distributed worldwide, One Sings The Other Doesn’t, Vagabond, 
Jane B. For Agnès V., Jacquot, The Gleaners And i, and The Beaches Of Agnès (César for best documentary in 2009).

We pride ourselves in being one of two or three independent film production companies in existence since the 
1960s and a distribution company that maintains a legacy of quality work since we exclusively distribute and 
produce the films of Jacques demy and Agnès Varda.
today, Ciné-tamaris and the Varda-demy family would like to be able to continue to make the most of their 
catalogue of historical films in the more up-to-date technological context of the digital age.
many of the films by Agnès Varda and Jacques demy have been restored with silver film in recent years and have 
been successfully re-released in theaters. since then, the films have again begun to show signs of damage.
today, movie theaters are equipped with digital projectors, television stations broadcast in Hd, and dVds are 
edited with Blu-ray. these digital restorations are essential for keeping our films in the public eye, but the 
cost of this restorative work and digitization is very high for a small independent film production company like 
Ciné-tamaris, despite state funding and notably aid from the Centre national du cinema et de l’image animée.
the immensity of this digitization work has provided us with a wonderful opportunity to find new partners in 
accordance with the history of each of these films.

the exhibition Le monde enchanté de Jacques Demy, at the French Cinémathèque from April 10 through August 
4, is an opportunity to discover his universe and his films.

Here at Ciné-tamaris, thanks to the digital restoration of films from our catalogue, we hope to reinvigorate 
their distribution – particularly in movie theaters, so that audiences may rediscover them in the best possible 
conditions.

upcoming French releases: 
– The Umbrellas of Cherbourg: June 19, 2013
– Bay of Angels: July 31, 2013
– A Room in Town: october 2013
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CINE-tAmArIs
88, rue daguerre, 75014 paris France
tél. : +33 (0)1 43 22 66 00 
cine-tamaris@wanadoo.fr
www.cine-tamaris.com

pIErrE LAportE CommuNICAtIoN
51 rue des petites écuries - 75010 paris
01 45 23 14 14
pierre@pierre-laporte.com
www.pierre-laporte.com

FEstIVAL dE CANNEs
3 rue Amélie 75007 paris
t +33 (0)1 53 59 61 25
www.festival-cannes.com

LVmH moët HENNEssY - LouIs VuIttoN
22 avenue montaigne 75008 paris
tél. : +33 (0)1 44 13 22 22

VILLE dE CHErBourg
place de la république 50100 Cherbourg-octeville
tél. : +33 (0)2 33 87 88 89
www.ville-cherbourg.fr

régIoN BAssE-NormANdIE
Abbaye-aux-dames place reine mathilde 
Cs 50523 14035 Caen Cedex 1
tél. : +33 (0)2 31 06 98 98 
www.cr-basse-normandie.fr

Laboratoire dIgImAgE
89, rue gabriel péri – 92123 montrouge- France 
tél. : +33 (1) 55 58 20 00 
www.digimage.fr

Ventes à l’étranger
International sales 
roIssY FILms
La Cité du cinéma
20, rue Ampère - 93413 saint-denis cedex - France
tél. : +33 (0) 1 55 99 50 00 
mapujol@roissyfilms.com

graphisme / graphic design
Nuit de Chine - patrick tanguy 
tanguy@nuitdechine.fr

Nous tenons à remercier / We wish to thank:
Festival de Cannes : gilles Jacob et thierry Frémaux
LVmH : Bernard Arnault, 
pierre godé et paloma Castro-martinez
La Ville de Cherbourg : Jean-michel Houllegatte, 
Lydia thieulevent, muriel Jozeau-marigné, thierry Barreau, 
Florence Coudre
région Basse-Normandie : Laurent Beauvais, Linda ortholan
digimage : denis Auboyer, Benoît despas, Lionel Etcheverry 
et Jérôme Bigueur
Kiss Kiss Bank Bank : Adrien Aumont et Charlotte richard
et tous les KissBankers
La Banque postale

Catherine deneuve
michel Legrand
serge toubiana
stéphane Lerouge
saïd ould-Khelifa

photographes : Agnès Varda, Leo Weisse
photogrammes : Laboratoire digimage

gérard Issert/granon
Wijntje van rooijen & pierre péronnet

dIstrIButIoN du FILm
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